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VOYAGES 
DU CAPIT AINE 

-ROBER.T LADE 
E T DES A F A MIL L E. 

S;;~;:;;;;;;; PRE S quatre mois de 
"j navigation nons nous re

, ,<. :::: rrouvames a ~or~ - Roy:ll • 
K"'£J:!~:"'~'~ fans autre frmt d un {i long 

voyage que les trois caii1es 
de Pedes que nons avions lailfees ala. 
Barbade. Mais je fus con [ole de me!> 
fatigues par Ie plaitir de rrOllver a. 
Port-Roy:tll'aine de mes fils, que ma 
femme avoit fait partir pour me re~ 
joinclre. Le Chevalier. .. erant re
wurne a Londres aprcs [on expedi. 
tion, avoit appris a ma famille par 
queUe avanture j'avois ete force de 
faire Ie voyage de la Jamaiql1c. Ma 
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2. VOYAGES 
femme, & Madame Rindekly ma fil. 
Ie , egalement inquietes pour leurs 
Maris, s'eroient determinees d'autant 
plus facilement a nous envoy~r man 
fils, qu'en partant pour l'Afnque je 
ne l'avois laitre a Londres qu'a regret, 
& pour ceder aux allarmes d'l1ne mere 
trop tendre. Elles s'imaginerenr que 
dans une abfence qui devenoit beal\
coup plus IO;l~l1e que je ne me l'etois 
propote , it me 1eroit dOllX d'avoir 
pres de moi un enfant qui m'eroit forc 
cher. Effetl:ivemem fa vLle, a laquelle 
jc m'attendois (i peu, me caufa une 
des plus vives fatisfactions que faye 
januis reffemies. J e Ie trouvai fi for
me paur [on age, & d'une figure 6 
prevenante, que je formai , des Ies 
premiers joms , un deffein qui me 
re~inl' fort heureufement pour [a for· 
mne. M. Tharollgh , nutre Facteur 
a Ia J amJ.'lqlle) (~ Ie c:epolitaire 
du treror que nons avions rappor
te de b Cote d'Afrique, ;1.Voir une 
fille un peu plus agee, mais qui ne 
f.li!~)it qu'entrer neanmoins dans [a 
fcizi~'me annee. Elle eroit fon unique 
enfant, & par conCequem l'h~ritiere 
~rl\n bien fort conliderable qu'il avoit 
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amaffe de puis trente ans par Ie com
merce. Comme il nous Iogeoit chez. 
Iu~ , ~ ql~'a l'ar~ivee de. mon fils il 
1m aVOH bu la meme pohtelfe , je ne 
dourai point que la fllniliarire Olll'C'us 
allions vivre enfemble ne fit naltre 
des ouverrures qui favoriferoient mon 
deffein. Je Ie communiql1ai I11tme a 
1-.1. R indekly , qui l'approuva bean
coup; &. mon fils, qui avoit deja du 
gout p~'ur Ies femmes, me confeff.'1 
<-]l1e depuis quinze joms qu'il etoit ar
rive, il s'~toit fenti quelque inclina
tion pour Mademoi{elle Thorough. 

Tous Ies Negocians de ~Fanish
Town & de Porr-Royal, avec 1eflluds 
nous avions f.1it quelque liaifon, fu
rent etonnes de nous voir arriver,apres 
un long voyage, dans l'etad peu pres 
ou nous etions parris. Cependant its 
n'ignorerent pas long-tems que nous 
avionsfaitune defcente a Ia Margueri
te, dont nous avions tire de grands 
avantages; & cette opinion,joint a cel
Ie des richeffesque nons avions rappor
teeS d'Afriqne, nous fit regarder com
me des gens d'une opulence extraordi
naire. Les gens de notre Equipage, at
taches a no us par notre douceur, amant 
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4 VOYAGES 
(]lle par l'utilitequ'ilsavoie~tdeja trou~ 
vee a nous {ervir, contribuOlent encore 
a no us faire cette reputation en r~le
vam beaucoup l'eihme & l'affeehon 
qu'ils avoient pour nons. Le Gouver
neur, & M. Thorouah, fllrent les {enls 

L> a qui no us nous ouvrlmcs entieremenu. 
N ous avions con{erve U:1 alfortiment 
de fort belles perles pour un collier 
& des bracelets, dont nous fimes pre
{ent a Ia Gouvernante. Sir Nico
las Lawes [on mari nous marquoit 
beaucoup d'affecrion , & plus me
content que jamais des ECpagnols, 
depuis Ie refus que Ie Comman
dant de Trinidado , dans l'Ifle de 
Cub.l, avoit fait pendaot notre ab
fence de lui rendre Eran & win
ter , deux Voleurs Anglois qui s' e
toient rcfllgies dans cette Ville, il 
auroit {ouhaite qu'au lieu de la Mar
guerite nous eullions pil piller dans 
notre route Carthagene &. Vera-cruz. 
11 fit bien-tot eclater cwe di{pofttion. 
Le Capitaine Chandler , Capitaine 
d'unde nosVailTeaux deguerre nomme 
Ie Lance!l:on , s'et:tnt (aift d'un Garde
Cote Efpagnol monte de ; 6 hOl11mes, 
qui avoit pris nouvellement) {ous IC$ 
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pnhextes ordinaires , une Barque ri
dlement chargee pour quelques Mat"
chands de la Jamaique, Ie ChevalieI 
Lawes joignit au rdfentimem qu'il 
avo it de l'affaire de Trinidado celui 
qu'il avoit con~u des reponfes que 
nous lui avions rappom:es de la Ha
vana, de Carthagene & de la Vera
cruz. Dans une alfemblee du Confeil 
de guerre, il condamna au gibet qua
rante trois de ces Prifonniers Elpa
gnols , a titl,"e de V olems & de Pyra
res. La Semence fut execmee avec 1;\ 
derniere rigueur , &. M. Lawes me 
protefl:a que li les rebelles de £On Ille 
ne l'eulfent mis dans la necetTite de 
garder aupresde lui routes. fes forces. 
illesauroir employees, pendant le refl:e 
de fon Gouverneruent, a exrerminer 
jufqu'au dernier Garde-Cote. 

En effet, les N egre&tevoltes , dom 
on avoit meprife les refl:es, recom
~oient a fe rendre redoutables dans 
les Montagnes. IIs. avoient confiruit 
dans nne des. Montagnes bleues , qui 
s'appelle Nanny, un Fort dom l'ac
d:s crait fi dlflicile qu'il pouvoit cere 
defendu par un petit nombre de foldats 
(ontre une armee. Us a yoient fait plll-
. A iii 



6 VOYAGES 
Gems defcentes dans Ie plat Pays) & 
tout receml11ent ils s'eroient Ii fort ap
proches de Spdnib - Tbwn ,qu'ils y 
avoient jerre Ia rerreur. Les troupes 
qu'on avoir fair marcher conrr'eux, ne 
pouvant s'engager prudeml11ent dans 
leurs rerraires,ils {el11bloient {e conl1r
mer de jour en jour dans Ia polfellion 
de nous ourrager impunel11ent.Le Gou
verneur avoit deja penCe a faire venit' 
l {on recours un corps de Mu{cheros ou 
Mo{quites, N arion Indienne qui eroit 
plus propre que nos gens a les forcer 
dans leurs momagnes. L' aveLl que nous 
lui L1l1~s ell! deuein sue nous avions 
en de nOllS approcher de Truxillo, lui 
renouvella cene idee, & lui fir croire 
qu'il nous rendroit {ervice en nous 
chargeanr de l'execution de {011 projer. 

Les Jllu{cheros habirenr (erte partie 
dn continent qui elt: entre Truxillo & 
Honduras. 11s [e {oul11irent aux An
glois dans Ie tems que Ie Duc d'Al
bermarle eroit Gouverneur de Ia J a
mai'que, & n'ayant jamais ere con
qu!,s par Ies E(pagnoIs, on peut dire 
qUI,Is con{ervo~ent Ie pouvoir de {e 
cho~lIr Ies Mames pour Iefquds ils 
aVOlent Ie plus d'inclinarion. Ainu 
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les droits que l'Hpagne s'attribuoit 
fur leur Pa"is femblem i."Lre pal1es aux 
Anglois par ceere foumil1JOll volon
taire. Cependant il faut avouer que 
ce que j'appelle ici Coumilllon n'a ja
mais entraine ancune autre marque 
de dependance. Les Mufcheros font 
gouvernes par leurs propres Rois & 
leurs propres Capitaines, qui pre
fe-rent feulement la protection des 
Anglois a cell e de tome autre Puif
fance de l'Europe. 

Ce n'etoit pas la premiere fois 
qu'on avoir penCe a [e procurer leur 
fecours. En 1720 on leur fit deman
der deux cens hommes qu'ils accor
derent volonriers, contre les Negres 
qui s'etoient alars revoItcs. On leur 
envoya des Chaloupes qui tran[pol
terent cette Milice a Port-Ro"ial. Elle 
fut difl::ribuee en Compagnies [ous 
leurs propres Ofl1ciers, & leur pa"ie 
fur de quarante Schdlings par mois 
avec une paire de fouliers. lis paffe
rent quelques l110is dans I'Hle & ne 
[e retirerent qu' apres avoir rendll de 
fideles Cervices. M. Rindekly n'eur 
pas d'Cloignemenr pour la propofi:.. 
cion <iu Gouvernellr. II s'etoir per-

A iiij . 



s VOYAGES 
[uade depuis longtems , fur divert 
recits, que Ie PalS des Mufchetos 
n'etoit pas fans or, quoique de to.us 
les Ameriquains du Contment, ~ls 
fullent peut-etre ceux qui en conn01[
foient moins Ie prix. N ous fimes 
marier avant notre depart nos deux 
amans de Carrhagene, & la deIi~ 
carelTe de leur con(cience fur fatisfai
re par l'oecal1on qn'ils eurent de re~ 
cevoir la benediction nupriale d'UD 
:Minilhe de leur Religion. Ce fut Ie 
Chapellain du Vaiileau Garde - Co
te, dont "1\1. Lawes avoit fait pen .. 
dre l'Equipage. C0111l1le on avoil 
fait grace a quelques-nns de ces Py
rates, & que Ie Capitaine etoit de
meure en prifon avec [on Lieute
nanr, M. Lawes [e lailfa per(uader 
par mes infrances d'en relacher trois 
qui eroient de Carthagene > avec 
Ie Chapellain qui etoit de la meme 
Ville, dans la [eule vue de me [er
vir d'eux pour faire agreer au pere 
d'Helena (on rerour avec [on Mari.. 
Je comprois que les prenant dans no
tre Vaiifeau, ils gagneroient ai(e
ment, dll lieu ou nOllS aborderiollSc, 
le petit Pur( de Gracias de Dios 1 & 
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de-ll Carthagene. Mais je fus furpris, 
en faifant cette propofition aux deux 
jeunes Efpagnols de ne pas leur trou
ver tout l'empre!fement que je leur 
croiois pour retourner dans leur Pa
trie. Helena me fit entendre avec 
beaucoup de douceur & de modefrie, 
que fi nos Anglois n'avoienr pas de 
repugnance pour {on erablilfemen~ a 
la J ama:ique, elle pn:fereroit Ie iec
JOur de. Port- Royal a celui de Car
tha~ene. Outre la confufion qui lui 
failoit craindre de reparolrre dans 
un lieu qu'elle avoit abandonne avec 
un peu d'indecence, dIe me confef
fa qne Ie commerce de nos Angloi
fes & cetre honncte liberre qn'elle 
avoit remarquee dans nos ufages, 
lui plaifoient beaucoup plus que les 
formalires genanres- de fa Patrie. Ce 
n'efr pas qu'elle renon~at a (e reCOl1-
cilier avec [on pere ni qn'elle per
dit l'efperance de [a fucceffion: mais 
elle [e flattoit d'obtenir ces deux 
biens fans quitter la J ama'ique, & 
elle me pria d'etablir ma negocia
tion fur ce fondemenr. J e la lailfai 
dans nne maifon particuliere qu'elle 
avoit louee immcdiarement aprh fOIl 
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mariacye. A notre arrivee elle s'ctoit 
l~li(e e~ pen£ion chez d'honneres gens, 
ou (a conduite l'avoit fait efiimer de 
res Hates, tandis que les agrcmens 
de (a figure lui avoient attire les 
carelfes & les honneretes des prin
cip.llt:spames de la Ville. Spallo 
ayant con~u que la bien(cance ne lui 
permettoit pas de (e loger avec el
Ie , s'etoit retire de (on cote dans 
line famille fans reproche, oll it ne 
s'etoit fait COl1noltre que par des qua
lites propres a Ie faire aimer. 

}'L1is avant notre depart il arriva 
un cbangement qui nous chagrin a , 
par les Centimens de reconnoilfance 
que nons devions:\. Sir Nicolas La
WeS Gouverneur de la Jamaique. 
Quoiqu'it fut ne dans l'I/1e, ou fa 
mere avoit encore (on etabtilfement 
a Spanish Town) & que les Habitans 
euffent regarde comme un bonheur 
qu'it dh ete noml~le pour les com
mander, it etoit nc entre eux quel
ques differens qui les avoient refroi
dis pour lui, & qui lui rendoient a 
lui - meme {on adminifiration fort 
ennuieu(e. Enfin fur les infiances 
qu'ilavoit faites a la Cour de Londres 
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pour ecre decharge) dIe lui donna. 
pour fuccelfeur Ie Duc de Portland, 
qui {lrriva Ie 22. de Decembre a lao 
Barbade avec la Duchelfe {'On Epou
[e, & le Colonel du Bourgay fan 
Lieutenant. M. Lawes re~ut fans 
chagrin la nouvelle de leur appro
che. Il fe difpofa mcme ales rece
voir avec routes les marques de dif
tinction qui eroient dues a leur rang. 
Mais comme il auroit faUu attendre 
de nouveaux ordres de M. Ie Due 
de Portland, fi nous n'etions point 
partis avant fan arrivee a Port-Royal, 
il nous confeilla, pour l'avantage 
de l'Ine & pour notre propce utili ... 
te) de protiter de la Commillion que 
nous avions recue de lui & de ha ... 
ter notre depar't. 

Nous mimes a la Voile au com .. 
mencement de Janvier. Quoique la 
diftance ne fait pas grande, de Ia. 
Jamai'que, ju(qu'au Cap de Gracia 
de Dios , qui ell: la plus proche par
tie du Continent, nous eumes a lut
ter pendant quatre jours contre un 
vent de terre, qui ne change a qu'au 
cinquieme jour : s'etant tourne tout 
d'lll1 ('VllP en notre favellr) il nous 
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auroit force avec la meme violen
ce d'entrer dans la premiere rade , 
,li Ie de/rein que nOllS avions de met· 
tre a terre notre Prerre , Ie plus 
pres qu'il nous [eraie pollible de quel
,que petit Port Efpagnol, ne nOllS 
dh fait louvoier au Sud avec toute 
l'habilite de nos Matelots. Nous ga
gnames ainG la Baye de Camaren, 
a l'entree de laquelle nous trouva
nles une grande Barque Efpagnole que 
1a vlle de notre Pavillon fit trembler. 
Mais de qnelqllc reffentiment que les 
derniers procedes de cette Nation 
euffent .acheve de nons remplir, l'oc
_caGon ctoit {i bdle pour nous deli
vrer de notre Pretre, que nous ra!Ii.l
rames par notre douceur huit Efpa
gnols, qui etoient dans la Barque avec 
alltant d'!ndiens pour rall1eurs. lIs 
portoient leur cargaifon de cq bois 
.que nons nommons logwood, &.qui 
fe coupe fur la Cote de Honduras & 
de Campeche. Leur route etoit vers 
la petite IIle de Santa Catharina, 
oula Providence, d'Ol\ ils devoient 
fe rendre a Carthagene. En leur con
bant Ie Prerre Efpagnol, qu:ils re~l1-
rent avec beaucoup de relpect pour 

- fa 
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fa profeffion , nous leur fimes quel
ques pn:fens, pour leur orer b penfee 
que nous cherchaillons a leur nuire, 
ou que n011S enfltons forme quelque 
deifein contre leur Nation. 

Apres les avoir quittl:s , nous re
monranles au long de b Cote , fui~ 
Vllm les infiruCl:ions que nous a vions 
re<;ues d'tm vieux Pilote de Port,Ropl, 
& nousdecouvrtmes ,bien-lot nne :In
tr-e Baye , qUI portoir, dans la Carte 
du meme Pilote, -Ie nonl de Spawn~ 
Raj. C'etoit la route qll'il nous avoit 
conCdlIe de prerid(e pour tronver les 
premieres Habitations des Mn[chetos. 
Nousabordames au fond ,de la Bay!!'; 
dal1S' un endroir li marecageux que 
nons [entl111d le' hefoin que nons 
avions ell des le~ons du Pilo[e , & la 
verire de fes recits fur la liruarion des 
Mufchetos. Ce bon peuple ayant ete 
force. par 'les -Hpagnols d'abandon
nernl1 fort beau Pays 'qu'il habitoit 
ancienn-emenr , s'efi retire dans de<; 
Montagnes & des bruyeres, qui [ont 
environnees, de tous les cotes de la 
terre, par des marais inacceffibles.Elles 
n(:' (ont pas moins defendues du cote 
de III Mh par la.difpolition du rivage. 

TOllle II. 13 



14. VOYAGES 
Le rerrain en ell: li humide, & COlt· 

pe par tant de ravines & de precipi. 
ces, que les plus hardis n'o{eroient s'y 
engager fans en connoltre parfaire
ment les detours. La Carte dLl Pilote 
les marquoit par des lignes li exa6l:es, 
qu'en la portant a la main nous nous 
trouvames tout -d'un - coup familier~ 
dans des lieux ou nous venions pour 
la premiere fois. M. Rindekly fit 
moiiiller l'ancre [ur un bon fond, & 
me lailfant Ie foin des premieres de
couvertes avec dix hommes que je 
pris pour m'accompagner , il me pro
mit d'attendre mon retour avant que 
de quitter [011 bord. 

Je marchail'e[pace de deux.l·ieues 
dans Ie ~errain que j'ai repre(ente, 
avec de I'eau quelquefois jufqLl'aux 
genoux, mais roujours guide par mao 
Carte, ou je trouvois, dans des me(u
res dda derniere precifion ,une regie 
fure p:mr me conduire. Eral1t arrive 
au pied d'une colline qui ,a.voit borne 
ma vue depuis Ie rivage, je fus tente 
d'abandonner la dire.lion du Pilote, 
parce qu'elle n~arq.lloitautour dela col
line un chemll1' forr hlllnide & fort 
long, & que je croyois,pouv@ir l'eviter 
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en remontant direaement une pente 
fon douce & fort feche. Mais la con
fiance que Ie devois a mon ltineraire 
m'ayant fait renoncer ames propres 
lllmieres, je reconnus bien-tot que je 
n'avois pu prendre un meilleur pani, 
pllifqu'apres avoir tournc l'dpace d'un 
quart d'heure, je tombai dans une Ha
bitation de Mufchetos, dont je n'ap
per~us les premieres cabanes qu'en y 
entrant avec mon efcone. Ils enten
dirent les queftions que je leur fis dans 
111a langue; & quoique ceux a qui Ie 
hazard me faifoit parler ne la f~u!Tent 
point aiTez pour me repondre , ils 
comprirent fi bien que j'etois Anglois. 
qu'apres m'avoir comble de careiTes. 
ils s'empreiTerent de faire venir un 
de leurs Chefs, qui lia un entretien 
plus clair avec moi. Il avo it fait Ie 
voyage de la J amaique en 1720, & 
la langue Angloiie qu'il avoic apprife 
dans Ie fejour ql1'il y avoit f.1it pen
dant cinq ou fix mois , lui etoit encore 
familiere. 11 me dit que je trol1verois 
dans fa Nation ,rlufieurs Anglois qui 
y avoient epoufe des femmes Indien
nes) & qui s'etoient accoutumes aux: 
u(1ges du Pays. J e lui demandai Ii Ie 

B ij 
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Roi ou Ie principal Chef des ~fu[cJ~e
ros faifoir C. demeure dans un heu fort 
Cloignc. Il me repondir qn'ony pou
voit aller,& revenir,dans l'efpac~d'un 
jour; mais que la d~flance me devoit 
caufer peu d'inquierude, pui(qu'un 
Anglois ctoit autli (urement dans fa 
Nation qu'a la Jamaique. 

Il erait tard. J c pris conh.ance a ce 
difcours, & ne voyant aucune nccel1i
tc de reroumer Ie meme jour all Vaif
[call, je me comentai d'y renvoyer 
deux de mes gens, pour informer M. 
Rindekly du projet que je formai pour 
Ie lendcl11.lin. C'etoit d'aller a Rama
jen , princip.lle Habitation des Muf
cheros , ou leur Roi tenoit fa Cour, 
& de me charger ainG , non-feule
ment de toutes les formalites de no
tre Commilliol1, mais encore d'exa
miner quels avantages n011S pourrions 
tjrer du Pays pour notre commerce. 
Ie pa{fai la nuit dans l'Habitation Oll 
j'~rois, & j'y fus traite avec beaucoup 
d'amitie par tOll,5 les Mufchetos de 
l'un & de l'autre [exe. J'y trouvai , 
COll1l11e on me l'avoit dit, un Anglois 
110111me Luke Haughton, qui avoit 
cpou(e une femme de b N arion) & 
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qui menoit la me me vie que les 111-
diells. 11 me dit qu'}l n'croi·r pas I~ 
feul 1 qui Ie goUt de la li-berte em f.lit 
prendre ce pani, & qu'il s'en ~pplaH
dilfoit tous les jOlitS. Les :r..lu[chetl~s lie 
craignent que Ie Diable & les Hpa
gnols. Ils one un gra-nd Hombre de 
prerendus Sorciers qui les entretiel1-
nene, par leurs prethges , dans la pre
miere de ces deux cr~intes, & l'aurre 
leur vient des cruamcs & (lC's peJfe
cmionsqu'ils om longteni-5 effityees de 
la part des C<:llonies d'Hpagne. Apres 
de longues guerres " ou les- avantages 
ont ere {ouvenr balances, leur petit 
nombre les a forces de fe retirer dans 
des Mont.-rgnes & des Marais inipra
tiquables. I1s·y font 1 wuvert des atta
ques de leurs Ennemis ; mais- Ie [011-

venir du pa!fe nOllrrit leur liaine , & 
leur fait chercher les occahons de [e 
venger. Il follt quelquefois des ex
curhol1s imprevlles qui content la: vie 
;1. pluheurs Efpagnols; & dans les au
tres tems ils ne follt aucun qnarrier 
a ceux que Ie hazard leur fait rcn
conrrer. Ils les appellenr Little Breec
(he!, ou Petires Culottes, pour les 
difiingller des Anglois, qui .. ell poc# 

B Hj 



l~ V OY AGE S 
tent de plus gran des. Si.l'on excepte 
ceue haine, il n'y a pOll1r de bonnes 
qualires qui ne [oiem cornmunes dans 
h N arion des Mllfcheros. J amais Pen
pie ne fur plus fidel Ie a fa parole. lis 
(ant doux, humains, capables de re
connoiifance & d'amirie. Les maria
ges y [ant forr chaftes. Ils n'ont qu'une 
i"emme, pour laquelle ils Oll[ des egards 
qui approchenr de la [oumifilon. Leur 
Religion [0: reduir a quelques adora
tions qu'ils rendent au Solei!. lis en
terrent leurs morts avec beaucoup de 
decence , & leur tournent la tere du 
cote de l'Orient. Mais leur penetra
tion ne s'erend pas plus loin que la 
vie, 3.:. je fus furpris, en les inter
rogeant fur l'erat all ils fuppofoient 
leurs parens apres la more, de les voir 
etonnes & muets a ceue queftion. 

Le lendemain je [us accompagne de 
Luke Haughton, & des principal1lC 
Mufcheros de I'Habitation , jl1fqu'a la 
demeure du Roi, au nous arri vames 
avant midi. J e n'y trol1vai rien qui 
n:pondit a la Majefte royale ; mais je 
ne m'erois point attendu que de mal
heureux Indiens, dont toute 1'0CCl1pa:
tion eft la peche & la culture de leurs 
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terres,atfeaalfenc beaucoup de magni
ficence. Le Roi , ou Ie Chef, qui fe 
nommoit J ayo, nous re~ut dans une 
large Cabane , :1l11ft infonne & aulli 
nue que celles de fes Sujets. C'ewir 
-un homme d'environ quarante cinq 
ans, qui n 'avoit rien d extraordinai
re dans Cl fi~ure que b grandeur de 
fes yeux , ou ron voyoit briller de 
l'efprit & de la bonte. Il m'embralE 
<i'un air atfeaueux; & lorfque je lui 
eus explique Ie fujet de mon voyage, 
il me rcpondir, fans balancer, qU'ai
manr beaucollp les Anglois , il iroit 
llli-meme a leur recours avec les plus 
braves de res gens. Je m'erois deja in
forme {i [a N arion etoir nombreufe. 
On n'y comproir gueres plus de deux 
mille hommes , fOllmis a trois ditfe
rens Princes. J e lui demandai a quoi 
pourroit moncer Ie fecours qu'il me 
promettoir. 11 me dit que les deux 
Princes fes voifins , n'ayanr pas 
moins d'atfeaion que lui pour les An
glois, il ewit (ur , avec leur recours , 
de ne pas mener moins de trois cen; 
hommes 3. b J amaique. Mais il fal
loir des Vailfeaux, Oll du moins des Bar
.ques pour Ie palfage j car leurs Pyro-

B iiij 
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gues eroient en petit nombre , & n'e
roient pas propres a s'eloigner de la 
Cote dans Llne Ii mauvai(e (ai(on.Jayo 
me fit faire lui-nume cette ob(erva
[ion. II ilipula auffi q'll'on fourniroit 
des aImes a taus (es gens:, & qu'e.l
Ies demeureroient ;l eux apres Ie (erv~
ce qu'ils alloient rendre. Ces condl
lions croient jufl:es. J e lui propo(ai 
feulement de nons- donner d'avance 
cent de (es hommes, que nous pouvions 
tran(porrer facilement avec nous ; & 
fur la parole que j'avois re~ue de Sir 
Nicolas Lawes, je lui promis qu'on 
enverroir prendre incelfamment Ie ref
[e, qu'il pourroit amener lui-mt:Ille. 

Nos arricles erant regles , cettenou
.velIe repandit uneardeur (urprenante 
dans route 1a Nation. Mais tandis que 
les plus jeunes & les plus hard is (e 
pfeparoient a partir les premiers, je 
renvoyai encore' a M. Ri.ndekly un 
de'mes gens avec Luke Haughton, 
pour lui rendre compte du fucces de 
notre Commillion , & des llunieres 
que j'avois deja tirees fur la qualite 
du Pays. Ourre Jes informations que 
j'avois priCes pendant la nriit, l'air 
l'anvre & llud que j'avois obferve dan! 
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tOut ce qui environnoit Ie Prince, ne 
me faifoir pasjuger favorabiement des 
ri<:helfes du rerroir. J'avois Vll deux 
Rivieres , qui n'avoient point d'au
tre propriere que celIe d'erre extr~mc
ment bourbeufes. Ala veriteles !\10n
tagnes ponvoient renfermer des tr~
tors: mais quelle apparence d'y decon
vrir ce qui n'eroir pas connu des habi
tans? Cependant .1. force de que11:ions, 
j'appris d'enx qu'on voyoir {ouvent des 
E.fpagnols dans quelques Montagnes 
qui eroient au dell des leurs, & que c'e
roit-B que les jellnes Mll(chetos al
loient comme a la chaffe des Petites 
Culottes, pour chercher l'occafion d'en 
mer toujours quelques-nns. J e fis don
ner Cet avis a !\L Rindekly , qui jn'
gea comme moi, qu'il devoir s'y rrou
ver qnelque mine. 11 ne balan<;a point 
.1. defcendrt avecquinze Sold;1~~ , en 
lai!f.1.nt ie comm:ll1demen'_ dn Vaif
fean .1. U. Zill, notre Liet:tenanr. Je 
fns furpris de ie voir arriver "([5 Ie 
fair. NOlls nons troll,vions fons, ave.:: 
{es gens & les miens, & plus de cin
'1uante jeunes Mnfchetos,gni s'cwenr 
i1eja ranges amour de moi pam nm 
tUi¥re a la Jatual'que. Des.b nuit {uit-

Ev. 
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vante nous nous fimes conduire vers 
1a Montagne, ou , fur l'idee qu'on 
nous avoit donnee de fa diftance , 
nous comptions de nous rendre vers 
la pointe du jour. 

Notre marche fut beatlcoup plus 
longue. Il fe crouva tant de raVlnes 
& de defiles, tant d'endroits Ii difl1-
c:iles a monter & a defcendre , que Ia 
fatigue nous contraignit pIuGeurs fois 
ee nous arrecer. Nous n'avions pas 
fait la moitie de la route lorfque Ie 
jour vim nous furprendre , & n'ayant 
apporce des provilions que pour vingt
quatre heures, no us ne voulumes point 
no us engager plus avant fans nous ecre 
aifures de ne pas manquer du nece[~ 
faire. Ainfl nons anendlmes au me
me lieu Ie retour d'une partie de nos 
Indiens , que nous envoyames cher
cher des vivres. Ceux qui nous ref
toient palferent Ie jour a Ia chalfeavec 
les gens de notre Equipage. Ils cue
rent deux ours d'une enorme groffeur ~ 
& qllantite d'amres animaux fauvages 
dont nous tirames peu d'urilite. Mais 
la plClpart des oifeaux, dont ils nous 
rapponerent un foft grand nombre. 
fe rrouverent d'un gOUt ddicieux. Les 
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provifions etant arrivees avant la nuit, 
nous no us remimes en marche avec 
d~ nouvelles difficultes, & ce ne fut 
que Ie lendemain a midi que nos Gui
des no us montrerent Ie terme de no
tre voyage. 

La Montagne etoit fort efcatpee , 
au cote qui regardoit Ie Pays des Muf
chetos , & les [entiers fi erroits que 
nous commendmes a craindre de ne 
pouvoir faire ~fage de nos forces con
tre les Efpagnoh , fi nous les trouvions 
en etat de nous difputer Ie paffage. 
En avanljant par divers detours, nous 
eumes entre les rochers nne echappee 
de vue, qui nous fit decouvrir, a plus 
de quatre ou cinq lieues, les cours ou 
les clochers d'une Ville que nous pri. 
mes pour Truxillo. Les Mufchetos , 
qui nous conduifoient, ne la connoif
{oiem pas mieux que nous. En6n cou
chant au lieu ou ils nOLlS affurerent 
qu'ils avoient VlI & rue plus d'une fois 
des Efpagnols, nOllS derachames ~uel
ques-uns des plus hard is pour obCer
ver les environs. Allen, Soldar reCo
Iu de notre Equipage, s'offrit ales 
accompagner. Il nous rapporta bien
tot que dans un endroit plus ouvert 

B vj 
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de b Montaane , il avoit apper~ll 
vingt ou vingt-cinq· ECpagnols , qlri 
paroilfoient occupes de' quelqUc tr~
l'~il, &: qu'en '-1pnr.vtl'l'luGellrs fo~s 
·dl[parOltre une pa:rtle, 11 n-e domon 
pas qu'ils ne deCcendilfenc Cous terre 
par quelques ouvertures, qui devoient 
ecre ceUes J'unemine. 

En quelque nombre que nons puf
fions les [uppoCel." , il n'etoit point a 
craindreque-des OLlvriersfulfenr alfez 
bien annes.pour reliller a quatrecvingt 
hommes qui, l'etoicnt parfai-temenr , 
& qui auroienr l'avantage de les fur .. 
prendre. Nous refolLll11'es d'aller ou~ 
verrement a euX' , & de· ne- pas les 
epargner s'ils enrreprenoient dere de
fendre. Ll. diCpoGtion du terrain ne 
permettoit gueres qu'ils- nous apper
E;ulfenr a plus- de cent cinql1ante pas. 
Mais au licll' de· penCer a la defenCe 
ou a la fn.ire , iIs' n'eurent pas pltuor 
reconml_le d:mger, qu'ilsdefcendirenr 
en contuuon dans leurs trous. U ne 
manicre {i nouvelle de· fe' dcrober a 
l'ennemi nons fit beaucol1prire; d'au
tant plus qu'ils avoient lailTe leurs ha
eits & leLHs armes aux environs de 
klJr azile. Tour nails confirmantdans; 
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trdee que ce ne pouv~it etre qu\me 
mine , il erair que/lion de pro firer 
malgre eux de eerte decouverte. Qltel
ques-uns- de nos plus braves Soldars 
nous offrirent de defcendre Ie pifl:o
let au poing. Maiscomme c'etoir ex
pofer trop imprudemment leur vie, 
parce que les Efpagnols avoient re
tire les echelles, M. Ril1dekly , apres 
avoir obfcrve qu'iln'y avoit que trois 
ouvertures a la mine, dans un efFace 
qui n'avoit glleres plus de quaranre 
pas, prir un~ refolunoll dont Ie {uc
ce:s n'etoir pasincertain. 11 fir boucher 
deux de ces- trous av-ec des branches 
d'arbres croifees, qui. furent couver
tes- de terre;' en[uire ayant fait fama(
fer rout ce qu'tl y avoit de combuf
able aux environs, il y fir merrre Ie 
feu , .& tout ce qui s-'enflamma fm 
jette par Ie feul des trois trous qui de
meuroir ouvem La flllm!e, qui ne 
manqua point d'epniilir bien-tor l'air, 
mit les Efpagnols en danger de perir. 
lis nous- marque rent- leur confrerna
cion par des cris lamentables , qui 
vinrenr jufqu';l nos· oreilles. Nous: 
€elEmes alors de jetter du bois en
.a'l-lun~ par Ie trou. Ils y dreffereru: 
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leur echelle , dout nous vlmes paroitre 
Ie [ommet. Un d'entr'eux [e Mta d'y 
monter , & nous appercevant amour 
de lui lor[qu'il eut mis la tete hors' dll 
trou, il joignit les mains d'un air con· 
fierne, pour nous demander la vie. 

Nous Ie prelfames dans [a langue, 
·de [ortir tout-a-fait. Il parut [e ra[
Curer en nous reconnoilTant pour des 
Anglois. J e lui dis qu'il devoir etre 
fans craime, s'il nous repondoit fin
cerement. Ma premiere queihon re
garda Ie nombre de res compagnons. 
Il m'a([lua qu'ils n'etoient que vingr
deux. Mais avanr que je pulTe con
tinuer mes demandes, ils fe prefen
terent fuccel11vement a l'ollvermre 
avec rant de precipitation & de mar· 
ques de frayeur, qu'ils nons parnrent 
peu capables de no us caufer de l'em
barras. D'ailleurs , ils etoient dUar
mes, & dans l'etat d'une troupe d'ou
vriers qui [ortent du travail. A me
Cure qu'ils fe montrerent au jour, nous 
leur donnames a chacnn, deux de nos 
gens pour gardes. I1s fortirenr enfin juf. 
qu'au dernier ) & leur nombre n'etoit
dfeCl:ivement que de vingt-trois. 

NOllS leur Hmes alors des interro-



DE ROBERT LADE. '1.7 
gations plus tranquilles. Leur Chef, 
qui etoit une forre d'Officier militai
Ie , nous dit qu'il ecoit employe par 
deux riches Negocians de Truxillo, 
qui ayant decouvert des mines d'or 
fur les Montagnes, y faifoient travail
ler depuis deux ans, avec llne Com
million du Viceroi de la Nouvelle 
Efpagne ; que la peine & les frais 
avoient furpalfe long-terns Ie l?ro
fit ; mais que dans Ie lieu d'ou it 
fortoit, & qui n'etoit ouvert que 
depuis quelques femaines, ils avoient 
trouve de quoi fe dedommager de cou
tes leurs avances; que la mine eloit 
riche, & qll'elle Ie devenoit cous les 
jours de plus en plus. Dans la joie 
que nous re[Tenclmes de ce difcours , 
nons demandames d'abord alfez avi
demment , quelle quantite d'or ils 
avoient. Leur reponfe fut qu'on ve
noit cous les matins de Truxillo pour 
recueillir Ie fruit de leur travail ; 
qu'on avoit empone Ie me me jour 
environ deux marcs d'or , du moins 
amant que l'experience pouvoit leur 
faire jllger de la valeur des alliages , 
& ql1'ils en avoient tire prefql1'autant 
.depl1is Ie depart de leurs lnfpecteurs. 
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NollS ne dourames point de la lind .... 
rite d'un recit que nons etions en etat 
fur Ie champ de verifier. Mais avant 
que de vifirt:[ la mine, no us tlnme5 
confeil, M. Rindekly & moi, fur la 
conduite que nOllS devions obferver 
pour notre interet & notre fllrete. 

En fuppofant la verite de ce que 
nous venions d'entendre, il n'yavoir 
:lllCUn doute que nollS ne pul1ions 
tirer un avantage conliderable de nO'
tre decouverte; Les vingt-trois Efpa
gnols etoient fi pell cap abies de nous 
archer que nollS pouvions les empld
yer ellx-mbnes a travailler p::>ur nou,. 
Mais nous n'ignorions pas que Tru;., 
xillo etoit une Ville alfez confide.:. 
rable & gardee par quelques Troup es 
Efpagnoles. Les Infpettellrs venoie nt 

wus les jonrs:ll1 matin. Il etoit imp::>lli'
bie de les rromper,& beaucoup plus en'" 
"ore de nous dcfendre conrre un corps 
de troupes reglees , qui ne potlvoient 
uunql1er d'avoir de grands avanta
ges fur nous par les armes & par Ie 
nombre. Cependant 'apre; de 10n
gues refiexions, nom ne vl,l1es point 
d'autre p:uri a ch::>i!1r , que" d'am.
wr & les vingt-trois Efpagnols & 
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tous nos gens au travail pendant Ie 
refl:e du· jour, & de nous faillr Ie 
lendemain des InfpeCl:eurs pour nous 
procurer encore la liberte de tra
vailler Ie jour fuivant. Les foup~ons 
ne pouvoient naitre a. Truxillo que 
dans l'apres midi, c'eft-a-dire vers 
Ie tems OIT 1'on etoit accolltume a voir 
arriver les fmits de la mine; & la 
difl:ance ctam de quatre luues, nous 
ne devions pas cramdre qu'on eut Ie 
tems de nous inrerrompre avant la nuit. 

Nous nous arretames a cette refo
lution. M. Rindekly fit deboucher 
aulli-tot toutes les ouvertnres de la 
mine pOllr donner palfage a la fu
mee , & fe faifant preceder de 1'Of
ficier Efpagnol, il defcendit apres 
lui par la pIns commode des trois 
echelles : il revint au bout d'un quart 
d'heure, & m'apporta une poignee dll 
pretieux metal pour lequel nollS n'a
vions pas moins de gOlH que les Sujets 
du Roi d'Efpagne. NOlls expliquames 
nos intentions a l'Officier, & nous lui 
aonnames la plus grande partie de 
nos gens pour l'aider dans fon tra.' 
vail, tandis qu'avec Ie refte- nous 
{imes [oigneL1[ement la garde au 
dehors. 
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Nous ne pouvions efpe~er de~ ri. 

(helr~s immen(es d'un travaIl de vlngt 
quatre heures, avec quelque ;lrd~llr 
qLl'il [,It poulre. Cependant la veme 
[e trouva heureufement forr abon
danre, & n'ayant pas manque de 
forcer les ECpagnols a continuer l'ou
vrage pendant la nuit, nous jugd
files Ie lendemain au matin que no
tre voyage Ceroit fort-bien recom
penCe. Tomes nos reRexions :lvoient 
Ioule dans cet intervalle fur les 
moyens de tirer plus d'milire d'une 
u belle decouverte; mais quand nous 
nous ferions fuppofes l11airres du Pa"is 
des Mufcheros ou capables d'y ame
ner des forces plus confiderables, la 
uruarion des montagnes ne no us au
Ioit jamais permis d'approcher des 
mines malgre les l:Jpagnols, & nons 
ne pouviol1s douter que fur Ie pre-. 
mier avis qu'ils alloient avoir de 
notre entreprife, ils ne prilfent des 
mefures certaines pour empecher 
qu'elle ne plu ecre renouvellee. Ce
pendant il y a beaucoup d'apparence 
qu'avec un peu de recherche & d'in
dufl:rie, on trouveroit d'amres mi
nes dans les montagnes qui [ant moins 



DE ROB E R T LAD E. 3 I 
~vancees, & dom l'acces eft plus fa
cile. 

Les Infpeeteurs de Truxillo furent 
exrremement furpris, en arrivanr: 
fur les neuf heures du marin) de 
fe voir arreres par des Anglois. lIs 
etoiem rrois, & leur craime fut da
bord pour leur vie. Nous les raifu
rames, & notre polireife alia jlllqu'a 
Ies faire dcjeuner avec nous. 11s eu
rent Ie regrer de nous voir empor
ter la nnir fllivanre tout ce qu'un travail 
obftine nOlls avoit pu faire tirer de 
Ia mine: mais Ie notre fur beaucoup 
plus vif d'abandonner un lieu fi rt

ch~. Sur Ie cal cuI qu'ils lirem eux
memes, par Ia connoiifance qu'ils 
avoienr du produit ordinaire, ils ju
gerent que notre burin pouvoit mon
ter.1 quarante mares; fomme legere 
a 1a verite, mais qui renouvellee toU
tes Ies vingt-quarre heures nous au
roit bien-tot compofe un ric he tre
for. Nous reprimes norre roure au 
travers des precipices par lefquels nous 
etions venus, & la cQnnoiffance que 
nous en avions acquife rendir: notre 
rerour plus facile. Jayo n'avoit pa~ 
perdu un moment pour memc: no-
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tee Milice en etat de partir. Nons 
Je qnittames, apres lui avoil' rCI1Ol:(
velie mes promelfes. 

Pendant norre abfence Ie Duc de 
Portland ewit arrive a Port-Royal, 
& no us trouvames touS les Habitans· 
dans la joie qui accol11pagne toujours 
ces chansemens. Nous nons prCfen'
tames a lui avec nos cent Mufchetos. 
Jl etoit alfez in forme des neceaircs 
du Pais pOl1r femir i'importlnCe de 
ce fecours. J'ai d~ja fait obferve'r 
que les troupes Angloifes rre pOllvant 
penetrer dans les montagnes, on 
comptoit fur les Mufchetos pour y 
prelfer les Negres juCques dans leurs 
rerraites les rlus inaccdIlbles. L'Or
dre fut donne pour te deparr de phr
fieurs grandes Barques, qui devoient 
alIer prendre J ayo & Ie refre de fa. 
Milice. II arriva quatre jouTS a.pres. 
M. Ie Duc de Portland ne Ie traira 
pas avec nl;)ins de difrinCtioll que 
s'il eLlt ete fon ega!. 11 Ie fit manger 
av'ec lni & Madame la: Dllchelfe , 
qui prit plai-lir d'abord, aux manieres 
fimples & groffieres de ce Prince 
Ameriquain. Mais un jour quelevin 
l'avoit echauffe, il lui echappa des 
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exprefiions Ii libres & fi indccentes , 
que la Duchelfe fut forcce de quitter 
la table) & [e refroidit d'autant plus 
pour lui) que M. Ie Duc (e relfentanc 
lui-meme de la dcbauehe) avoit pris 
plaiiir a la railler de [on embarras. 
Cependant on n'en pen[a pas moins 
a faire marcher Ie Prince des Muf
chetos avec fa Troupe. 11 ctoit que[
cion d~ Ie fomenir d'un certain 110111-
bre d'Anglois. Les quatre Regimens 
de troupes rcglllieres qui ctoie~t dans 
l'Ille ne pou.voient gueres ecre em
ployees Contre Ies N egres, tandis 
que l'extremite ou 1'0n s'etoit porte 
conrre les £fpagnols devoit faire crain
dre a tout mOl1J,ent qll'ils ne ;pen[af
fend. [e vanger. 11 y avoit plufieurs 
Compagnies franches qui etoienc dif
perfces dans les FortS, & qui n'y 
~toienc pas moins neeelfaires. L'em
barras ou ron [e tr011voit fit naitre 
a M. Ie Due de Portland b pen fee 
de prendre fur Ies VailTeaux de la 
Nation, qui [e tr<;mvoienc dans Ie 
Port ,les ,hommes qui paroitroienc les 
plus propres a porter les armes. Dans 
la refolution ou 1'on ctoi,: d'extermi
l1,ertous ll!s ,rebell~s, on erm devoir 
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Y n!unir tous les efForcs, & que per~ 
{Ol1l1t! ne devult etre exempte d'y 
conrribuer. Nos gens eroienr fans con
tredlt la Troupe la plus lefre & la 
plus aguerie de l'Ifle. On ne man
qua p:n!1[ de nous les demander, & 
Ie delfein du Gouverneur eroir de 
les falre fervir de Caplraines aUK 
Mu{chetos, qu'il vouloir reduire en 
Compagnies; mais nos gens refufe
renr de fe {eparer , & malgre routes les 
offres de M. Ie Due, ils ne con{en
[irenr a marcher contre les Negres 
que fous les Ordres de M. Rindekly 
ou de M. Zill. 

On fur force d'acceprer leurs fervi
ces a certe condition. M. Zill, qui 
avoir porte les armes en Anglererre 
dans un Regiment de Cavalerie, & 
qui n'etoir pas moins verfe dans Ie 
fervice de terre que dans celui de 
Mer, pri~ M. Rindekly de fe repo
fer Cur lUI du comlDandement. reus 
heCoin de me joindre a lui pour fai
re perdre a M. Rindekly la re{olu
tion de commander lui-m~me, & ce 
fur la bonte du Ciel qui ll1'!n{oir~ 
(oure Ia force qui erait nece:faire 
pour Ie flechir. Nos gelB p.mirenr 
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llans la H:folmion de fe difringuer ) Be 
la pillparc penfant a s'c.~tablir J. la Ja
maique etolent bien aifes d'avoir cet
te occafion de fe faire confiderer dans 
l'Iile. Mais a peine s'etoit - it palfe 
quinze jours, que nous apprlmes la 
Ilouvelle de leur rragique avanmre. 

Ils s'eroient avances avec rant d'ar
deur. que dans Ja VlIC de fe difrin
guer, ils ne penferent qu'a prevenir 
les Mufchetos) dont Ie fecours ne 
leur paroiffoit necelfaire que pour 
grimper fur les montagnes. Arant ap
pris qu'un gros de rebelles s'ctoit fait 
voir du cote de Spanish-town, ils 
prirent cette route, & ne croyant 
point que ces Barbares pulfent tenir 
un moment devant eux, ils neglige
rent les precautions de la guerre. Cet 
exces de confiance les fit tomber dans 
une embufcade) ou toute leur valeur 
ne les empecha point de fuccomber 
au nombre & a l'aveugle furie des 
Negres. M. Zill futme un des pre
miers, & ceux qui demeurerel1t blef
as fur Je champ de Bataille n'obtin
rent aucnn quarrier de leurs cruels 
ennemis , qui acheverent de les maf
filcrer bruralement. Les Mnfche~qs 
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ne furent gueres plus heureux dani 
leur expedition. Apres avoir perdu 
ql1antite de gem, tout l'avanrage 
ql1'ils remporrerent avec Ie recours 
de plufieurs Compagnies Angloifes 
qui re~urenr ordre de les joindre , fut 
de forcer Ies Negres 3. fe retirer 
dans leuts afiles. Sur Ies n:cits qn' 0!1 

nous faifoit , non feulemenr de leur 
fituation, mais du foin qu'ils ont pris 
de cultiver les terres dans I'interieur 
des montagnes, & de ehercher des 
Mines qui leur fournilfenr du cuivre. 
& du fer pour les armes, il ctoir ai
fc de pre voir , comme I 'cvenemenr 
l'a verifie jufqu'aujourd'hui, ql1'on 
ne reul11roit pas aifemem ales de-
uutre ou ales foumettre. r1 

Dans Ia douleur que nons ellmes 
de perdre Ii rriftel11ent nos COl11pa
gnons, les avantages qui no us reve
noient de leur mort ne furent point 
eapables de nOllS confoler d'une Ii 
eruelle difgrace. De foixante-einq, 
dont leur nombre fe trollvoir compo
fe, il ne nous en reftoit qne trois 
qui etoient demeures a Ia garde du 
Vailfeau, & donr Ie courage eroit 
fi pell infc:rieur a eelui des aunes,t 

qu'il 
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qll'il avoit fallu recourir au fort pour 
les faire wnfentir a laiifer partir (ans 
eux leurs Camarades. Quelques per
(onnes mal intentionnees s' etforce
rent ~e leur mettre dans l'efprit, que 
repreientant tout l'Equipage, ils de
voient avoir entre eux, la part de: 
tous les autres : mais ils furent les pre
miers a nollS en donner avis; & par 
la' [enle generoiite de leur carattere 
ils reconnnrent d'eux-memes, qu'en 
qualite de Maltres & de Chefs, nous 
avions droit, 1\1. Rindekly & moi , 
a l'herirage des morts, du moins fi 
ceux-ci n 'avoient pas d'hcf'l!iers na
turels qui fe fiifent connoirre. Loin 
d'abu[er d'un {i raredellntereifement, 
nous nous c[lunes obliges de Ie rc
compenfer par des augmentations de 
bienfaits. 

Les vucsqlle j'avois ellcs pour l'e
tablilfement de mon Fils n'eurent pas 
beroin de follicitations ni d'adrelfe 
pour reut1ir aulli heureufement que 
je l'avois efpere. Mademoifelle Tho
roncrh ne vecut pas longtems dans la 
plu~ etroire familiaritc avec un jeune 
homme aimable,{ans prendre pour lui 
ds::s fenrin1ens for~ tC;i1dr~s, &: (on. 

Temf JI. C 



,8 V 0 Y AGE S 
pere ,qui s'en apper~ut, ne fit pas 
difucuite de les approuver. II me de
manda un jour en riant ii je?~ re~ar-
9110is pas que nos enfans s aunolent 
beaucoup, & [u~ une rel:onfe hOl~
nere que je fis a ce badInage, xl 
me dit ferieufement, que {i. je ne met
tois pas plus d'obfracle que lui a leur 
inclination, rien ne les empecheroit 
de fatisfaire leur ca:ur. J'y confentis 
fans exception, & leur mariage fm; 
celebre huit jours apres. 

M. Thorough n'avoit pas ignore Ie 
fond de nos entreprifes; & nos pre
miers fu-:es l'avoient com me force 
julqu'alors d'applaudir a tous les pro
jets de M. Rindekly. Mais les defa_ 
gremens que nous venions d'elTuier 
dans nos derniers courfes ) & les hof· 
tilites dont nous etions menaces con. 
tinuellement par les ECpagnols ) Ie /i. 
rent penfer tout autrement fur les 
nouveaux delfeins que nollS medi
tions. Notr~ or & nos perles nous 
faiCoient un fond {i. conGderable qu'il 
nous confeilla d'abandonner une me
thode fort perilleu[e , & qui, pour lui 
donner de bonne foi Ie nom qU'elle 
devoir porter, n't:toit qu'une verit". 
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ble piraterie. 11 nous expofa les voies 
naturelles du con melce , quiluipa
roilfoient plus honneces & plus flues. 
Son exemple ctoit une preuve a la
Eluelle no us ne pouvions rien objec
ter , & fon age lui faifant fouhaiter 
le repos, depuis Ie mariage de fa fille, 
il nous otlrit de no us fubHituer a rou
tes les efpeces de negoce qui l'avoient 
enrichi. Je ne me {entois pas d'doi
gnement pour [on con{eil & pour fes 
offres. Mais il erou diflicile de faire 
renoncer M. Rindekly a deux efpe
ranees dom il fe repaii[oit depuis long
tcrns. Plus nos differens s'echauffoient 
avec les Eipagnols, plus il croyoit voir 
de droit & de facilite a faiGr les moyens 
de participer a leurs richelfes. Rio de 
la Hacha, & Rancherias lui revenoient 
fans celfe a l'efprit; & depuis Ie bon
heur que nous avions eu a la !\lar
guerite , il s'imaginoit que nous de
vions roijt e[perer de la fortune par 
les memes voyes. D'un autre cote, il 
lui rdroit une forte envie de faire 
quelque nOllvelle tentative fur les Co
tesd' Afrique avant quederetourner en 
Europe. Son etonnemcnt, repetoit
il rous les Jours , ctoie que cette riche 
.. ~~ C ij 
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Cont[(~e fut ii negligee par nos Mar
chands, & que ceux qui alloienr fur ~s 
Cores de la Guinee & de la Cafrerle 
parutfent ignorer qu'il y avoit quelque 
chafe de plus utile que la vente des N e
gres. Il ponoit l'avidite de fes VllCS, 

jufqu'a. deguifer la veritable poGtion 
des lieux que nOllS y avions decouverts 
& me faire prometrre Ie me me 'ii\en
ce. J'etois force, par notre expe
rience, de convenir avec tl1i que (es 
idees eroient jlllles ; mais jf} lui re~ 
prefenrois 'lu'il y avoit plus de fable 
que d'or en Afrique; c'ell-a.-dire , que 
fi nons ne pouvions pas douter que 
ce valle Pays ne conrlnt, bien des ri
cheffes , il n'en eroit pas moins vrai 
qll'il faUoit erre conduits par d'heu
reux h:tLar is pour les dCcouvrir. Quoi
que notre avanrure futcapablede nons 
donner des e(perances , eil::: ne nous 
avan<;oit pas beaucoup pour en trou
ver d'aulE favorables ; ~l moim que 
nous !:e vouluffions rerourner direCle
menr a. notre premiere enrreprife. 
Mais Ie fruit que nous pouvions re
n!c:illir de ce voyage erait-il affez con
fiderable pour nousen faire effilyer 
les peines; & nos Negres, en les fup~ 
pol ant toujoLlrs di(po[es ~ HOLlS rece~ 
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'voir, avoient-ils eu Ie tems de faire 
de nouvaux am as de lingots &. d'afi
neaux. Entin prenant M. Rindekly 
par Ie motif de l'honneur, auquel il 
etoit fort fenfible, je Ie fis convenir 
que des gens tels que no us , qui n'a
vidns point eu d'aurre vue que de re
tablir 1105 afi'aires en r.ous livrant all 
commerce, devoient hre fort fatis
faits d'avoir jette les fondemens d'une 
fortune conliderable , &. de pouvoir 
l'auzmenter encore par des foins mo
der~s qui ne feroient pas nuitibles ;\. 
notre repos. II a voir pris Ie pani d' e
crire a la Barbade, pour faire venir, 
nos Pedes a Port-Royal, (i e:les n'e
toient pas deja parties pour l'Europe. 
Elles arriverent peu de jours apres, Be 
la vue d'une granJe partie denos biens~ 
qui fe trouvoient ainfi. ralfembles,fervit 
beaucoup aIui infpirer Ie goutdu repose 

Cependant , apres avoir fait exa
miner nos Pedes, nous ne trouv£mes 
point qU'elles repondiffenr a l'opinion 
que nous avions de leur valeur. Quel-' 
que belles qu'elles fulfent , elles ne 
furent eil:imees qU'environ cinqllante 
mille ducats. Mais comme cene eil:i
marion ecoit celle des Marchands, 

C iij 
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nous nous flatdmes qu'en Ies faifanr 
vendre fepan:ment dans les differen~ 
tes Coms de l'Europe , nous en re
tirerions un tiers de plus. Notre or 
fatisfit mieux a nos efperances , & 
nous n'avions pa nous y tromper , 
parce que les anneanx etant fans al
liage, il nous avoit ete facile de ju. 
ger de leur valeur par Ie poids. 

Tandis que nous etions occupes du 
calcul de nos richeffes, & de nos de
liberations fur un nouveau plan de 
conduite , Ie Capitaine d'nn Vaiffeau 
nouvellement arrive de 1a Virpinie , 
avec Ieqnel nons avions forme quel
que liaifon, nous racol1ta qu'ayant 
moi.iille au POIr de Ia Providence, it 
y a voit ete fortement follicite d'y pre
ter [on recours au petit nombre d'ha
birans de cene Colonie, pour la pe
che de l'ambre gris , qui s'y tronvoit 
ceree annee dans une abondance ex
traordil'laire. Cette I1le, qui ell: la 
principale des liles de Bahama, eil: 

• moins peuplee par des Marchands que 
par des Pirates; & quoiqu'elle appar
rienne a l' Angleterre, Ies GOllver
neurs Anglois n'y [Ont pas tolljOurS Ies 
~ lames. Le celebre Capiraine \'Vodes 
Ro;er, apn::s avoir acheve [on voya-
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~'C de Ia Mer du Sud avec Ie Duc & 
la Ducheffe de Briftol , obtim ce Gou
vernement en 1719 , dans l'eCperance 
que fa fermete nettoyeroit 1'Ifle des 
Corfaires qui 1'infeftoiem ; mais ayant 
re<ju peu de troupes pour Cette entre
priCe, & n'ayant pas trouve plus de 
trois cens Anglois dans Ia Ville de 
Naffau, & dans les autres Places de 
la Providence, il fut oblige de gar
der les memes menage mens que ies 
Predeceffeurs , c'eft-a.-dire, de bien 
vivre avec ceux dom il auroit Couhaite 
de pouvoir fe delivrer. On comprend 
que dans une iimatioll ii comrainre 
Ie commerce ne peut etre fioriffallt 
dans l'Ille de la Providence, ni dans 
les autres petites Illes voilines , qui 
appartiennem auffi a l' Angleterre mal
gre les pretemions de l'Efpagne. Ce
l'endant comme les Corfaires , qui 
[om plus connus fous Ie nom de Bou
caniers, s'attachent peu a recueillir les 
richeffes du lieu, il y auroit beaucoup 
d'utilite a. s'en promeme li ron n\~toit 
retenu par la crainte de leurs infultes. 

L'ambre gris s'y trouvant quelque
fois en' abondance , les Habitans ont 
Ie regret de voir difparoltre ces tre

e iii; 
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[ors , qui font bien-toc emportes par 
les Courans ; & Ie Mfaut de har
clieife eceint l'indufl:rie. Mais its 
avoient ece {i frappes de la quan
rice qu'ils en avoienc VlIC ccne an
nee tin leurs Cotes, qu'ils avoient 
proPJ(~ au Capicaine Madox de s'u
nir avec eux pour les aider dans r.ette 
peche. 

Nous n'ignorions pas la valeur de 
cecte prccieufe gomme. M. Rindekly 
ouvrit l'oreille au recit du Capitaine. 
Quoiquc nollS fuffions fans equipage, 
il [e perfuada que pour nne expedi
tion peu cloignce, qui ne pOllvoic 
caufer de mcconremement ni d' 0111-

brage a perfonne, nons avions fi. 
peu befoin d'armes & de foldats, 
qu'il etoit au contraire plus convena
bie a notre ftuere de. }?artir avec peu 
cl.e forces & de munmons, pour ne 
nen expofer a l'avidin~ des Houca
niers. Dans cette penfee , il s'accom
moda d'une bonne Pinque, avec quel
ques Marchands de Port - Royal, & 
n'ayant point eu de peine a trouver 
dix hommes accourumes au travail, il 
re~olllt ~e }?artir al~ premier vent q~i 
1m ouvnrolt la fome du Port. Ce qu'll 
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Y em d?etra'nge , e'en qU\lpres tous les 
efforts'que j'avois faits pour lui oter 
Ie gOUt de ces .voyages incertains , 
n'ayant ore me pro po fer de monter 
fur fa Pinque avec lui, il avoit fait 
tOus,[espreparatifs fans me con[ulter, 
& "probablemern. fans aucun efpoir 
'<Iue je puife me H!foudr~ d. Ie fuivre. 
Mais j'avois fait ob[erver .toutes fes 
demarches; & lorfqu'il eut acheve res 
arrangemens, je lui deciarai que mon 
delfein etoit de l'aceompagner. Il re
Sutcctteprome£fe avec' des'" tran[pons 
de joie & d'amitie. 

Nous rifquames Ie paifage entre 
l'Hle de Saint Domingue & celle de 
Cube, quoique la faifon n'ellt point 

. encoreceife' d'erre orhgeu[e. Notre Pi-
lote etoit Ie mbne qui nous avoit con
duits dans nos courfes. Ii connoiffoit Ii 
parfaitement les detroits , que nOllS les 
ayant faittraverfer fans cetfer un mo
ment d'avoir.Ia vlle de quelque llle, 
il nous rendit en trente fix heures au 
Port de N aifau .. L:Ifie de la Providen
ce n'a pas moins de vingt-huit ou tre~
te milles de longueur; mais dans fa 
plus grande largeur elle n'en a pas 
plus de 4ix ou o~z~. Le Po~t y eft 

Cv 
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meilleur qu'on ne fe Ie perfuade {url~ 
recits d'une infinite de nal1frages qut 
[e font faits de rous tems dans ceue Mer. 
On ne romberoit pas dans cette-erreur 
ii ron faifoit reflexion que Ie ~nal ne 
vient point de ceue We" mais de la 
force des courans & de celle des vents 
au Nord, qui [ecouent ferieufement 
un Vaiifeau lor[que leur violence [e 
trouve oppofee. Mais l'We de la Pro
vidence, c'ell:-a-dire , la difpoGtion 
de res Cotes, & la Gtuation de [on 
,Port, conrribue.h peu aux in fortunes 
des gens de Mer, qu'elle efr au con
traire leur azile lorfqu'ils ont ete trop 
maltraites par la tempere. Les Sauva
ges qui l'habiroient avant que Ie Ca
(aine William Sayle en ei'u: pris po{-

-felllon au nom de l' Angleterre en 
1667 , profiroient ordinairemenr de 
la difgrace de ces rnalheureux pour 
s'emparer de ce qu'ils avoient pu [au
ver du naufrage ; & .les Anglois qui 
leur ont [uccede ne tiaitem gueres 
plus humiinement les Vaiifeatn( qui 
arrivent brifes , ou qui viennem [e 
bri[er fur leurs Cotes. C'elt peut etre 
de ce barbare ufage , quin'ell: fas fans 
exemple en Europe) pui[qu'is'exer-
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c:e en Angleterre dans la Province de 
Su!fex) que les Boucaniers Ont pris 
droit de choilir !'Ifle de la Providen
'Ce pour retraite; & Ies Habitans, qui 
leur re!femblent par Ie gout du pil
lage , auroient mauvaife grace de les 
meprifer a ce titre. 

M. Fitz-William ) Gouverneur de 
l'Ifle) nous reljut forr humainement; 
'mais en nous accordant la liberte de 
-pecher de l'ambre gris, il nous decla
ra ouverrement que foit en argent , 
foit en nature) il s'attendoit que cet
re permiffion lui feroit payee. NOllS 

lui pro mimes Ie quart de notre pe
che, & cette offre Ie [atistit. Quoi-

ffi "d' que nous eu Ions apporce tres-peu ar-
gent , it nous auroit ete facile d'en 
tirer de la vente de nos marchandi
fes s'il eut exige des droits pecuniai
res; mais Ie but de M. Rindekly, en. 
chargeant fa Pinque d'une partie des 
denree6 qui nous eroient reftees de 
'nos derniers voyages, n'avoit ete que 
de nous conciher dans Ie hefoin & 
les Habitans & les Corfaires par des 
liberalites gratuires. Auffi affeCl:ames
nous de Ies diftribuer avec beaucollp 
-de noble!fe; & l'effet d'une genero-

C v; 
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fire Ii rare parmi les II.!.:uchands, fut 
d'engager rout Ie mOEde a no us kr
vir par inclination. 

Apres avoir pris , pendant quelques 
joms) des eclairciffemens a. N alTau , 
qui eit une Ville d'environ trois cens 
mai(ons ) nous (uivlmes les con(eils 
d'un ancien Habitant) Ie me me qui 
avoitinvite Ie Capiraine Madox a l'en
trepri(e que no us executions. Ii nous 
dit que l'ambre gris qui Ce trouvoit 
aux environs des liles Lucayes ou de 
Bahama) y etant apporte vraiCembla
blement par les vents du Nord ) il 
n'ctoit pas (urprenant qu'il y en eut 
toujours beaucoup plus dans la (ai(on 
ott ces vents regnent avec violence; 
t.:. que nile de la Providence (e trou
vam la premiere du cote du Nord, 
il ne faUoit pas s'ctonner non plus 
qu'elle en fUr roujours, & plutor) & 
rnieux partagee que les autres. Mais 
ayam vilitc pluGeurs fois les liles voi
fines) il avoit remarque que les plus 
grandes richelTes eroient entre la pe
tite We d'Elemhere) & celle de Har
bour ) p~:r la rairon fans doute que 
Ies branches d'ambre gris y eroient 
rete:mes p:us aiament par la di(po~ 
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fition du canal; mais qu'au reO:e il ne 
domoit pas que les Bermudes n'en 
continifent encore plus,a cauCe de leur 
fituation. Non-Ceulement il nous con
{eilla de commencer par l'Ifle d'Eleu
there, mais il s'offrit a nOllS [ervir de 
guide. 

N ous partlmes, non pas dans notre 
Pinque, qui n'allroit point ete propre 
a tOllrner amour des Ifles, mais dans 
une Barque que nOllS loiiames <iu Gou
verneur. Nos provifions furent llni
quement des vivres , & de grands cro
chets de fer, que nous avions appor
res de Ia Havana, avec une efpece de 
filets que notre guide no.us conCeilla 
de prendre a N affau, & dont nous 
reconl1umes la neceilite dans plus d'ulle 
occaGon. N ous etions Cans armes, par
ce qu'il n'etoit pas queO:ion de guer
re ni de defenfe , dans des lieux ou 
1'0n ne diCpme rien aux Boucaniers. 
Elemhere , ou nous abordames en 
moins de deux heures, eO: d'une fort 
petite etendue, puiCque nos filets en 
embraffoient tom l'efpace, & qU'elle 
n'eO: point habitee par plus de cin
quante familles, fous un Gouverneur 
qui eft membre du Con[eil de la PI()-O 
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'Vidence. Ces Anglois, demi-Sauvage~; 
qui ne connoiffenr gueres d'autres rl
cheffes que celles d'un affez bon ter
roir , dont les productions fervent 
prefque uniquement a leur nourrim
re , furenr char111es , non-feulement 
de notre vifite , mais encore plus des 
petits pre fens que nous leur offrimes. 
Ils nous confirmerent que nous trou
verions plus d'ambte gris fur leurs 
Cotes qu'ils n'en avoient VLl depuis 
plufieurs annees. Lorfque nous leur 
demandames pourquoi ils ne tiroient 
pas plus d'avantage de ces prefens de 
la nature, ils nous repondirent que 
Ies Boucaniers leur avoient enleve tant 
de fois Ie fruit de leur travail, qu'ils 
n'avoient rien reconnu de plus folide 
que de cultiver la terre , dont les 
fruits fervoienr du moins ales nour
rir, & leur concilioient en meme
tems l'amitie de ces .Corfaires , qui 
etoient bien-aifes de trouver chez eux, 
pour nn prix forr modique , de quoi 
renouveller leurs provifions de vivres. 
En effet, outre tomes fortes de grains 
qu'ils recueilloient de leurs campa
gnes , ils Y :lVoient des troupeaux ad
mirables de vaches, de porcs & de 
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moutons, qui leur faifoient Ie fond 
d'un commerce continuel avec les Bou
call1ers. 

M. Baxt~r , leur Gouverneur, moins 
:l.Vide d'ambre gris que d'argent, no us 
fit eneendre , avec autli. peu de forma
lite que celui de;N a{fau, que la peche 
ne s' accordoit pas gratuitemene. N ous 
lui offrimes prefque tout l' argene que 
nous avions apporce, c'eft-a· dire, deux 
cens piafrres , done il eut l'honnete
te de fe contenter. 

Notre guide etoit un homme de 
foixante ans, mais fi vigoureux , &. 
tellement anime par l'efperance que 
nOllS lui avions donnee d'obtenir ou 
d'acheter meme de fon Gouverneur 
la permillion de Ie cOIJduire avec nous 
a la J ama·ique , & de lui faire pa{fer 
une heureufe vieille{fe fi notre entre
prife repondoit a l'opinion qn'il nous 
.en faifoit prendre lui-mCine, que 
nous reprochant norre lenteur , il etoit 
Ie premier a no us folliciter fans ce{fe 
au travail. Nons commen~ames d'un 
rems fort calme, Ie 14 de Mars. Des 
Ie premier jour , nOLlS rapporcames 
douze livres d'ambre gris , & certe 

. p.eche ne no us coura que la peine de 
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plonger nos crochets de fer dans les 
lieux qu'oil nous indiquoit. Nous 
eprouVJmeS deux fois a nos depens 
b neceilite des filets que. nons avions 
apportes de N alfal). Lorfque nous reil~ 
rions all long des rochers, ou·que nos 
yellx nous faifoienr ql1dqllefois) ap
pereevoir, une partie d'ambre, It 
[uffifoit eommunemenr de la aetacher 
avec les crochets , & molle comme 
elle etoit encore) die fe plioit {i fa
cilemenr d'elle-mcme , qu'en embraf
[ant Ie fer die fe bi[foir tirer ju[ql1es 
dans 1.1 Barque. Cette premiere epreu
ve nOlls fit negliger I'llfage des fi
lets. Mais nOllS ellines Ie regret de 
perdre ainlt deux des plus. belles ma[
res d'ambre que faye vues de m.1 vie. 
Leur forme etant ovale , dIes ne fu
rent pas plutot derachees que glilf.1nt 
fur Ie crochet, dies fe perdirent dans 
la Mer. L'uf..1ge du filet erait pour les 
recevoir, en l'appuyant contre Ie ro
cher avec d'autres crochets , qui Ie 
teno~ent autIi etendu qu'il etoit ne-
ce lfalre pour ne lailfer rien echapper. 

M. Rindekly s'applaudit beaueoup 
d'un {i hellreux elfai. NOllS admira
mes a vee queUe promptitUde, ce ql!i 



DE ROBERT LADE. H 
n'etoit qu'une gomme mollalfe dans 
Ie fein de la Mer prenoit affez de 
conGfiance en un quart d'heure pour 
reGfier a la prellion de nos doigts. 
Le lendemain notre ambre gris etoit 
aut1i ferme & aulli beau que eelui 
qu'on vance Ie plus dans les magaGns 
de l'Europe. Le travail du fecond jour 
eut mains de fueees. L'agitation des 
flats nous rendit G peu maitres de 
notre Barque, qu'il nous fm impoffi
ble de nous arrher un momenc dans 
Ie me me lieu; & l'eau troublee par 
la meme raifon, ne nous lai!foit 
rien appercevor. Les parties d'am
bre gris n'onc pas beaucoup de lon
gueur , & G les yeux n' aident la 
main, il n'efi pas aife, lars m~me. 
qU'on les rent , de les diftinguer avec 
les crochets. Pour celles qui font au 
fond de la mer, iln'y auroit que des 
Plongeurs, ou des machines fort diffi
ciles a eonfiruire qui pu!fenc les en ti
rer; & l'on eon,!oit neanmoins que 
s'il e[l: vrai qu'elles foient.. apportees 
des rivages du Nord par Ie roulement 
des flots , e'eft au fond qu'elles doi
vent ecre en grand nombre, puifqu'il 
n'y a que !e hazard feu! qui en faife 
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demenrer qnelques-unes entre les ro
chers. A qnelque opinion qu'on s'ar
Tete fur leur origine , je ne vis rien 
fur les Cores d'Eleurhere, point d'ar
bres gommeux , point d'abeilles ou 
d'autres animaux a qui je pu{fe l'at
tri buer ; & je ne (~ais point 1i ce feroit 
nne idee fans vraifemblance que de les 
regarder comme line congelation du 
fperme de quelques Monftres marins. 

En rentrant fort fatigues & les 
mains vuides dans la rade d'Eleutere, 
nous y apperSlImes allpn::s du Fort, 
qui eft defendu par fix pieces de ca
non, nne forte de Vai/Tea~l qll'il nous 
fut aife de reconnoItre pour un Cor
Caire. La tranqllillite du Gouverneur 
& des Habitans etant une jufte rai
fon de ne pas nous allarmer , nons 
abordames librement an milieu d'une 
troupe de Boucaniers qui etoient ar
rives depuis notre depart. 11s nous 
traiterent avec donceur) & loin de 
nons prendre notre Ambre gris ou 
nos proviiions , ils nons donnerenr nn 
fouper ou la joie ne manqua pas plus 
que la bonne chere. La plliparr etoient 
Anglois, mais il s'y trouvoit des 
Fransois & des Hpagnols, & jufqu'a. 
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des Sauvages de la Floride. Leur nom~ 
bre etoit de quarante Soldats, fans 
compter quelques Matelots qui ne s' e
toient . engages que pour la nunreu
vre. I1s nous raconterent une partie 
de leurs ex~loits. Leur Chef qui etoit 
un Irlandols nomme Credal1, avoit 
fix pieds de hauteur, & Ie regard ft 
terrible, que je Ie trouvai digne de 
fon emploi par (a figure. Le (eul pri
vilege qu'il ellt parmi (es compa
gnons, outre l'autorite du comman
dement, etoit d'entretenir une fem
me (ur Ie Vaiffeau. Elle fur de no
tre fefi:in. C'etoit une Creole d'An
tego , qui malgre Ie de(ordre de (on 
habillement & la couleur brune de 
[on teint, auroit paffe dans toUS les 
Pa"is du monde pour une trc~s belle 
femme. Nous admirames qu'avec 
une taille & un vifage qui l'auroient 
affuree par tout d'un fort plus heu
reux, dIe parut ft contente de fa con
dition. Mais a peine dh-elle ouvert 
1a bOllche que (es di(cours nous fi
rent connoitre fon caraC\:ere. Elle 
s'exprima d'un air fi libre, & les avan
tures auxquelles fa fttuation l'expo
foit tOUS les jours avoient tant de chal:-
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mes pour elle, qU'elle auroir ere J110i.n1 
conrenre dans un autre genre de VIe. 

Credan revenoit de croifer dans 
Ie Golfe i 111ais il n'avoit pris que 
deux Barques Efpagnoles , & pille un 
petit Bourg fur la Cote de Saint Jo~ 
feph. Le butin qu.'il avoir fait dans 
les deux llarqnes , fe reduifoit a des 
cordages & des voiles, qUl etOlent 
tou;ours pour eux nne proviGon fort 
utile. Ils avoient enleve dans Ie Bourg 
quantite de meubles, 111ais peu de 
piafl:res, parceque les Habitans qui 
font continuelle;l1ent expofes aces 
in(llites, ont foin de mettre leur 
argeat en [urete. Credan avoit l'hu
meur aulli violenre que fa figure etoit 
terrible. Le chagrin d'avoir ere rr0111-
Ee par quelques avis qui lui avoient 

-fait efperer une pro'ie plus conGde
rabie, l'avoiremportca pluGeurs execs 
q 1'il p:uoiffoit [e reprocher. En nous 
p ulant de fa profeilion , dans laquel
Ie il confeffoir qu'il ctoit encore fort 
ebigne de s'erre enrichi, il nous ra~ 
onra Ue1 trait fort remarqllable. Aprcs 
avoir paffe quelques annces a la Bar
bade, 011 il ctoit venu pour [ervir 
[llivaut les engagemens ordinaires) 
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il avoit propofe a fon Maitre de 
l'employer a quelque enrreprife ou 
il PUt exercer les difpofitions qu'il 
[e femoit pour les avantures peril
Ieufes. Ce Negociant avoit enten
du parler de toutes les fables qu'on 
raconre de l'Ille de Saint Vincent, & 
fur-tout de ce fameux ferpent qui fait 
fa demeure, dit-on , dans une pro
fonde vallee qui ell: au milieu dq 
momagnes, & qui a fur la t~te nne 
pierre precieufe dont les yeux humains 
fl.e peuvent fomenir l"clat. On aJoute 
que la meme vallee ell: remplie de 
diamans. Enfin fi Ie Negodant lIe fe 
perfuadoit pas tout ce qu'on en pu
blioit, il ne doutoit pas du moins que 
dans une We, qui n'a point ellCore 
d'aurres mairres que les Caralbes, & 
qui demeure contell:ee, comme ceIle 
de Sainte - Lucie, entre les Angloi~ 
& Ies Fran<jois, il n'y eih bien des 
avantages aefperer, loit de l'obfer
vation du renoir, foit du commerce 
des Sauvages. Il confia l Credan un 
Vai!feau qu'il avoit dans Ie Porr avec 
un Equipage compofe de douze hom
mes, & quelques denrees pour fe ton
cilier la faveur des Sauvages. Credqq 
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trouva dans l'Ifle de Saint Vincent 
des Cara'ibes & des montagnes; mais 
il ne put s'y procurer aucune lumiere 
fur Ie ferpent & fur la vallee. Cepen. 
dant ayant entrepris de yiliter toutes 
les parries de l'Ille, il s'engagea dans 
les montagnes, qui font d'une hauteur 
extraordinaire, ayec fes douze hom
mes bien armes. Au centre de ces liellll; 
deferrs, il decouvrit , non pas une 
vallee, dans Ie [ens qu'Ol1 donne a. 
ce nom, mais une folfe d'une profon. 
deur etonna11te & large d'cnyiron 
luille pas, au milieu de laquelle il 
apper~ut qllantite d'objets britlans & 
qui lui parurent fe mouyoir. La dif
rance ne lui permit pas de les dil1:in
guer , mais etant porre a croire que 
,'etoit la demeure du [erpent & Ie 
lieu des pierres precieufes, il em
ploya plus de huit jours a rourner fur 
Ie fOlUmet des montagnes pour trou. 
ver a routes fortes de rifques Ie moyen 
de defcendre dans la folfe : tous les 
efforts de res gens & les Gens furent 
inutiles. Enfin Credan rebme d'une 
entreprife impoffible abandonna Saint 
Vincent; mais n'ayant point d'autre 
J;oUll1liluol1 d<: [on M~irr~ ~ & n'emn~ 
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pas difpofe a reprendre Ia qualite de 
dome!hque mercenaire a la Barbade, 
il prit Ie parti de propoCer a Ces Com~ 
pagnons Ie metier de Pirate, qu'ils 
embraiTerent avec lui. Leur Vaitfeall 
etoit encore Ie meme, quoiqu'ils l' euf~ 
fent radoube aiTez Couvent pour lui don. 
ner une autre forme; & depuis quatre 
ans qu'ils exercoient leur profe11ion, ils 
n'avoient point acquis de richeifes 
qu'ils n'euiTent tellement prodiguees 
a leurs piaiGrs , qu'a peine avoient-ils 
de quoi fe couvrir fur Ie VaiiTeau; 
a moins que cette efpece de nudite 
ne fUt une affeCtation pour fe rendre 
plus redoutables. Ils faiCoient des fef
tins continuels dans les HIes Oll ils fe 
retiroient , & les vivres etoient tou~ 
jours en abondance fur leur Vai!Teau, 
avec une proviGon furprenante de 
liqueurs fortes. Entin leur vie fe pa{
foit entre les exces de la debauche, 
& ceux de la fatigue, touchant fans 
ceiTe au plaiGr ou a la mort. 

Ql1inze joms que nous employa
rues a la peche de l' Ambre gris, ne 
no us en rapporterent ql1'environ cent 
livres. Notre Guide nous reprocha 
d'er.re venus trop tarq) & de n'a,voi.r 
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pas profite, au commencement de 
l'hiver, des premier~ vents du N?r~, 
qui apportent ces nchelfes. Mals 11 
nons preffa de rifquer Ie voiage des 
Bermudcs, ou il ofa preCque nous re
pondre que la prodigieufe quantite 
de ces Illes, & leur voilinage entre 
elles, fervoient a retenir I'ambre grisl 
fans compter que les Habitans, quoi
qu' Anglois d'extradion, etoient des 
eCpeces de Sanvages qui ayant peu 
de commerce avec Ie rell:e du 111on
de, negligent des produCtions de Ia 
nature dont ils ne font point d'uCa
ge, & fe boment a la culmre du 
Pa'is. L'eloignement n'etoit pas im .. 
menfe, & la fai{on s'adoucitfoit toUS 
les jours. M. Rindekly plus anime 
que jamais par I'elfai que no us avions 
fait , me preffa de ne pas man
qner \:Ine occalion d'achever peut-ecre 
tout d'un coup notre fortune. 

Etant retourne a Naffau , nons exe
cucamcs notre traite avec Ie Gouver
neur, & nous remimes a la Voile dans 
notre Pinque. Le tems nons {ervit 
Ji bien que nons arrivames Ie lixieme 
jour a la vue des Ifies Bermudes. Nous 
fJ.lmes frappes de leur multitude. Quel-

ques 
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que's Habitans nails am affute qu'ils 
en avoient compte plus de quatre 
cent, mais la vingtieme partie n'en, 
eft pas habitee ) & la plupart font ii 
petites qU'elles demeurent fans nom, 
& qU'elles ne meritent point d'en re
cevoir. Les trois plus gran des (011'1: 

celles de Saint Georges) :::.: de Saint 
David, & de Cooper) & les [eules 
qui [oient habitees regulierement • 
car 011 ne rrouve dans les autre~ qu'ul1. 
petit nombre de mai[ons dilperlee,. 

Notre Guide nOLlS confeilloit d'c
viter les grandes) & fon confeit 
dh ete fo\t jufte {j mes vues s'e
toient bornees a 1a pe.:he de l'ambre 
gris. Mais , fuivanr Ie projet que j'a
vois execute dans tollS mes voiages, 
j'etois bien aife de jetter fur mon 
Journal, les principales obfervations 
qu'il y avo it a faire fur chaque 
lieu que j'avois l'occafion de viG
rer ; & les Bermudes font fi peu 
connues que cette raifon redoubloit 
ma curio{i{e. J e fis confentir M. Rin.
dekly a chercher l'enrree du Porr de 
Saint Georges. NOllS diH:ingll~;mes 
facilement cette We; parce qll'elle 
iUrpalfe toutes lcs ;:;,mres en gr:llidcur. 

Tome II. D 
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Quoiqu'elle n'ait gueres plus d'une 
lieue dans fa plus grande largeur, 
dIe eit longue d'envirol1 feize mil~ 
les de l'Eit-N ord-Eit au Oueit-Sud
OueH:. La natUre l'a fortifiee par une 
chaine cOl1tinuelle de rochers qui 
s'etendent fort loin dans la Mer; & 
eu cote de l'Eit ou cette chaIne eft 
moins forte, les Habitans y ont ajou
te des Forts, des Batteries, des Para .. 
pets & des lignes. Tomes les Bermu
des forment enfemble la figure d'un 
croiffant, & malgre leur multitude 
dies font contenues dans l'efpace 
d'environ fix ou fept lieues. 

N ous ellmes affez de peine a trou
ver Ie moyen d'aborder au POrt de 
Saint Georges. 11 n'y a que deux el1-
droits par lelquels il puilfe recevoir 
les Vailfeaux ; & les rochers, dont 
line partie eit: cachee fous l'eau juf
qu'.;, Ia fur face , en rendent l'acces {i 
difficile, que fans un bon Pilote, il eft 
prefqu'impollible de trouver Ie Ca
nal. Mais les plus grands Vaiffeaux; 
entrent fans peine par la veritable 
route, La difficulre de !'acces, & la 
certitude du naufrage pour ceux qui 
s'approchent fans prec;u.ciQn , a fili~ 
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dOli.ner par les Efpagnols Ie nom d'li" .... 
les du Diable aux Bermudes. Apres 
beaucoup d'ob(ervations nous entd. .... 
mes heureu(ement dans Ie Port. 11 efr 
defendu par fix ou (ept Forts) ou 1'0n 
ne compte pas moins de foixante-dix: 
pieces de canon. La Ville de ~aint
Georges eft fimee au fonds. Les noms 
des FortS font King's-Caftle , Char
les-Fort, Pembrook-Forr, Cavendis
Fort, Davyes-Fort, warwick-Fort, 
& Sandy's-Forr. 

Quoique la dependance des liles 
Bermudes ne fait pas fort genante,elles 
ont un Gouverneur nomme par l'An
gleterre. Nous ne lui communiqua
mes point Ie projetde notre peche , 
qui nous auroit oblige pem-ctre a que!
que nouveau Traite ; mais feignant 
d'ecre panis de la J ama'ique pour nous 
rendre a la Caroline , nous lui de
mandames [eulement la permiffion de 
prohter ~ pour fatisfaire notre curio
fite, dll vent qui nOllS a voit jettes dans 
fon Hle. 11 y joignir routes fortes d'hon
neretes & de careifes. La Ville eft 
compofee d'environ mille maifons, 
alTez bien baties. Elle eft ornee d'une 
nes-belle Eglife, & d'une Bibliothc .... 

D ij 



64 V 0 Y AGE S ' ~:' 
que publique, dont dIe a l'obligation 
au Chevalier Thomas - Bray, Ie Pa
cron des Sciences en Amerique. On y 
voit auffi une forr belle [aIle pour les 
AJfemblees pnbliques. . 

Omre la Ville de Saint-Georges, 
qui eft Ie centre de 1011 Canton, -il y 
a dans 1'I11e huit aun-es Habitations, 
qui porcenr Ie nOI11 de Tr~bL1s. Leurs 
noms font, Hamifton-Tribe, Smith's
Tribe, DevGH1sh ire-Tribe, Pembrook
Tribe, Paget's-Tribe, Warwick-Tri
be, Sour hampton-Tribe, & Sandy's
Tribe. Devonshire au Nord, &Sou
thampton au Sud, (oot des ParoiJfes 
qui ont chacune leur Eglife, avec une 
Bib~ hHhcl1lle. II n'y a point de Paroir
res dans ;\llcune des 'Petites lf1es, & 
rollS leurs Habirans [ont ranges [OllS 

qLlelqu'une des 11l1it Tribus de l'ifle 
de Sainr-Georges. Dans Ie quarrier de 
Southampton, eft un petit Porrde l11etne 
n0111. On en trouve quelques aurres 
amour d<lI'lf1e, com me celui du Great 
Soud, celui .fHarrington dans la Tri
bu d'Hamilton, & celui de Paget dans 
la Tribu qui porte ce nom. 

Le climat) dans les Bermudes, ell: 
un cLs plus rlil~, (~des plqs agreable~ 
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au monde; & , fi l'on excepte les de
fordres qu'y caufent quelquefois les 
ouragans) rien n'egale la beaute & la 
ferenite qui pare continuellement la 
face du Ciel. On n'y connolt point 
d'autre faifon que Ie Printemps ; & 
quoique les arbres y perdent leurs 
fei.iilles ) il leur en renalt de nOll vel
les pendant que les autres tombent. 
Les oifeaux s'y accouplent dans tous 
les mois de l'annee) & tout Ie PaOis ell: 
fans cetfe remrli de grains) de Beurs , 
& de fruits delicieux. A la verite Ie 
tonnerre y caufe fOl!lvent des ravages 
extraordinaires) jufqu'a fendre les ro
chers les plus durs & les plus epais. 
Ces forces d'orages ne manquent point 
ae revenir au commencement des nou
vel!es Lunes ) & 1'0n obferve que lor[
qu'il paro.it un cerde amour de la Lu
ne ) la tempere ell: toujours terrible. 
Les vents du Nord dominent aufli dans 
nne vers les mois qui repondent ;i 
notre hyver. La pluie n'y eft pas fre
quente) mais elle n'y eft jamais mo
deree; & l' obfcurite qn'elle repanddans 
l'air) J. quelque chofe d'effralant. On y 
voir rarement de la neige. Le terroir 
eft de differentes couleurs dans tou· 

D iij 
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tes les IfIes , & pa~ nne con(equence 

. alfez ordinaire , il Y efl: de differente 
nature. Le brun eft Ie meilleur. Celui 
qui efl: blanchatre, & qui tire (ur Ie 
fable, n'ell: gueres inferieur; mais Ie 
rouge, qui relfemble a l'argile, ell: 
abfolument mauvais. Deux ou trois 
pieds au-detfous de la premiere COll

che , au trouve une matiere (olide 
que les Habirans appellent Ie roc, mais 
avec pen de raiton ; car il n'ell: pas 
plus dur que la marIe, & les pores 
en font auili larges qne ceux de la pier
re de ponce. Ces pores contiennent 
beallcoup d'ean, & malgre les raiCons 
qui Ini font donner .Ie nom de roc, 
les racines des arbres y penerrent , & 
n'en re~oivent pas mains leur nonrri

'ture. On tronve communement de 
l'argile an-delfous. La plus dure de 
cette efpece de roc ell: toujours (OllS 

les terres rouges. Elle re~oit un pell 
d'eau; & fa forme ell: par couches, 
comme celie des ardoifes dans leur 
carrIere. 

Il n'y a pre(que point d'eau fralche 
dans les Bermudes. Celie dont les Ha
bitans font ufage vient de ces roes, au 
travers defqllels die [e dill:ille; mats 
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tHe conCerve toujours des plrticules 
de Cel, comme l'eau de la Mer, apd:s 
avoir paife par Ie fable. It n'y en a 
point d'autre nealll110ins que de cette 
efpece, & celle de pluie qu'on recueil
Ie dans des citernes. 

Sans m'arrerer au temoignage des 
Habitans , je fus perfuade par nos 
yeux , en parcouranr routes les par
ties de l'Iile, que Ie terroir , tel que 
je Ie viens de repre[enrer, eft d'une 
fecondite admirable. Il produir regu
Iieremellt deux fois l'annee. On Ceme 
en Mars pour recueillir au mois q,e 
Juillet; & dans lecoursdu moisd'Aour, 
pour erre paye de res peines au mois 
de Decembre. Le bId d'Inde eft Ie 
principal pain qu'on recueille dans les 
Bermudes, comme dans toures les par
ties de l'Amerique; il [ert ala Cub
filtance du commun des Habirans. 
Mais on trouve dans les campagnes 
la pilipart des aurres plantes , qui font 
prop res aux Indes Occidentales, par
ticulierement celIe du Tabac , qui ll'y 
eft pas neanmoins excellente. Les bois 
meritent plus d'admiration que l'an
cien Liban. Il n'y a point d'arbre ~ 
utile ou agreable > dans l'Amerique 

D iiij 
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& dans l'Europe, qui n 'y croiffe fans 
culture. Les orangers y font d'une 
beame, & leur fruit d'une excellen
ce, qui {urpaffenr tout ce qU'Oll rap
porce des autres lieux. 

A l'egard des animaux, Ie Cheva
lier Georges Sommer, & les premiers 
Anglois qui {e font etablis aux Ber
mudes) n'y en rrouverent point d'au
tres que des pores, des in{eCl:es , & 
des oifeaux. M. Sommer, ayant ert! 
jerre dans nfie par un naufrage, fit 
{ortir de {on bord quelques pores qui 
lui rell:oienr, pour les faire palm: a 
decouvert. Ils furene biell- tot joints 
par un monll:rueux pore {auvage, qui 
les {ui vit l leur retour ; les gen5 de 
l'Equipage Ie ruerent , & trouverent 
fa chair d'un excellent gollt. Ceux qui 
furent rues dans la {uite avoienr tous 
Ie poil noir; ce qui fir juger aux An
glois qu'ils y a'voient ere laiffes par 
les Efpagnols, & qu'ils s'y etoient 
multiplies, parce que ceux qu'on a 
pones d'Eipagne au Continent de 
I' Amerique, etoient toUS de cette cou
leur. 

La premiere mention qu'on trou
ve des Iiles Bermudes dans les Allteurs 
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'Anglois, eG: dans Ie voyage du Ca
pitaine Lancafter , parti de Londres 
en I S 93 , pour aller tenter de nou
velles decouvertes. Ce Capitaine ren
voyant , d'Hifeaniola en Anglererre J 

un homme de [on Equipage, nomme 
Henri May, obtint ion pai[lge dans 
un Vai{feau Fran~ois, commande par 
M. de la Barbotiere, qui fur jette fur 
le rivaged'une des Hles qu'on appelloit 
.deja les Bermudes.11 eft forr \" "i(em
Jblable qu'elles n'avoient point alors 
d'Habirans ; "Car etant a trois cens 
lieues de la plus proche partie du Con
tinent de l' Amerique, les Indiens n'en
tendoient point a{fez la navigation 
pour $'etre ecartes fi loin de leurs 
bards. On pn:tend qU'elles avoient 
l'e~u Ie nom de Bermudes, d'un Efpa
gnol nomme Jean Bermudes , qhi les 
decouvrit pluueurs annees avant M. 
May. Cependant on ne lit nulle part 
qu'il y ait pris terre. Si d'auues E[
pagnols y ant aborde apres lui, it 
paroit que c'eft par des naufcages; & 
nos Ang10is ant trouve dans la [uire, 
entre les Hles , c1 es refies de Vai{feaux , 
& d'aurres deb:is, 'iU':!> ant recon
nus pom Fran~ois , -Ho>!andJis, & 

Dv 
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Portugais, amant que pour EfpagnolS'. 
Philippe fecond, ne lailE point d'ac
corder en I 572 , la propriete des Ber
mudes a Ferdinand Camelo; mais il 
n'en prit jamais poffellion. 

La Relation que May fit de fa de
couverte, a fon retour en Angleterre, 
fm confirmee enfuite par les Cheva
liers Georges Sommers & Thomas Ga
tes qui y furenr jetres comme lui par 
un naufrage, en 1609. Cependant per
fonne ne fm tente d'y former aucun 
erabliffement juCqu'au Cecond voyage 
au Chevalier Sommers, qui y fur en
voye de la Virginie, & qui y rrouva 
la fin de fa vie. Ceil: de lui que ces 
Illes Ont pris dans nos Ameurs Ie nom 
de Sommers Illands. Ses Gens, au lieu 
de retourner a la Virginie , fuivanr 
l'ordre qu'illeur avoit donne en mOl1-
J'ant, prirent Ie pani de fe rendre en 
Anglererre, avec Ie corps de leur Ca
pitaine, dont ils ne laifferent aux Ber
nmdes que Ie creur & les inre!l:ins. 
DOllze ans apres , Ie Capitaine Burler, 
qui fur ren voye directel11ent de lon
dres aux memes Illes, y fir con!l:rui
Ie tF: forr beau monument, fur Ie lien 
Oil k:; rei1es de M. Sommers etoient 
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enterres. Cee ollvrage [ubG£l:e enco
re , & nons Ie viGtames avec Ie ref
~ea qu'infpirenr toujours ces fortes de 
lieux. 

On nous raconta que la premiere 
fois que Ie Chevalier Sommers :>voit 
ete aux Bermudes, il y avoit laiffe do 
fon depare deux de res gens, qui etant 
menaces de la mort pour un crime 
capital, s'etoienc [auves dans les bois. 
11s y eroienr encore au [econd voya
ge du Chevalier. La necellite leur 
ayanc Cervi d'eguillon , ils avoient 
nouve Ie moyen de vivre des produc
tions naturelles du Pays; & fans au
tre in£l:rumenc que leurs mains, ils s'e
toienc blti nne cabane qu'ils habi
toienc en{emble dans l' HIe de Saint 
Georges. Leurs noms etoient Chri£l:o
phe Carter, & Edouard Waters, Apres 
la mort de Sommers, & lor[qn'ils vi
rent fes gens dans la reeolurion de re
tourner en Angleterre , ils pen(erent 
fi peua les fnivre qu'ils perCuaderent 
::ll'un d'entr'enx de demeurer avec eux 
dans l..:ur IOe. II (e l1ommoit Edouard 
Chard. Leur fociete ne pouvoic aug
menter. Ils eroient tous trois Seigneurs 
de 1'Hle ; mais femblables aux antres 

.. D vi 
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Rois , ils ne furent pas long-rems Cans 
prendre querelle. Chard & Waters en 
eroient all PJinr de fe bame, lorfque 
Caner, qlli ne les hailfoit pas moins 
rollS deux, mais qui apprehendoit de 
aemeurer feul , les mena<;a de fe de~ 
darer contre celui qui donneroit Ie 
premier coup. Enhn la necetIite les ht 
redevenir amis ; ils fe joignirent pour 
faire quelque decouverte utile. Le ha
zard leur ht trouver , entre les rochers. 
1a plus grande piece d'ambre gris qu'on 
ait jamais Vlt dans une feule ma1fe. 
Elle pefoit quatre-vingt livres. Ils en 
pecherent quanrite d 'autres petites pie
ces, & la polfelIion d'un tel tre{or leur 
fit lever la tere. Dans les tran{porrs 
de leur joie ils ne chercherent plus 
que les moyens d'en faire uf.1ge pour 
{e rendre riches & heureux. Toutes 
les idees qui peuvent comber dans l'eC
prit s'etanr prefentees a eux fuccelIi
vement, ils s'arrererent enhn a la re~ 
{olution de{e{peree de' confhuire une 
~arqlle Ie miellx qll'illeur {eroit po{-
1lble, & de fe rendre a la Virginie. 
ou a Terre-Nellve, fuivanr qll'ils fe
roienr aides par Ie vent & les flots. 
Mais avant qu'ils eulfent pu fe met-
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tre en etat d'executer un projet {i peu 
fenfe. Ie Capitaine Mathieu Sommers, 
Frere du Chevalier de ce nom, arri
va d'Angleterre avec un Vaiffeau qu'il 
commandoit, & foixante hommes d'E~ 
quipage. Depuis la mort du Cheva
lier, & fur Ie rapport de fes gens, il 
s'etoit forme a Londres une Compa
gnie des Bermudes, qui y envoyoit 
pour Gouverneur M. Richard Moor. 
Le Capitaine Sommers &. M. Moor, 
defcendirem dans une plaine de l'Ifle 
de Saint Georges, ou ils batirem la 
premiere Maifon ) ou plutot une Ca
bane, puifqu'elle n'etoit compolee 
que de feiiilles de palmier. Cepen
dam elle etoit alfez grande pour M. 
Mo@r & fa famille. Tous fes gens ayant 
fuivi fon exemple, ils firent une ef. 
pece de Ville) qui re~ut Ie nom de 
Saint Georges, & qui eft devenue dans 
la fuite une des plus belles de nos Co
lonies d' Amerique; car toutes les mai
fons fom de bois de cedre , & les 
Forts, qu'on y a joints, des plus bel
les pierres du monde. 

M. Moor l1\~toit qu'un Charpen
tier; mais il entendoit Ie genie & 
l'architeaure , & ces tal ens naturels 
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Ie rendoient fort propre a l'emploi 
dont il etoit charge. !l employa toUS 
res {oins a fortifier I'We , &; ne pouf
fa pas avec moins d'ardeur l'entrepri[e 
de la Plantation. II tra~a Ie plan de la 
Ville, teUe qU'elle ef\: aujonrd'hui. Il 
forma res gens aux exercices de 13. 
guerre, tX leur procura des munitions. 
Il batit aulli une EgliCe de cedre; &; 
Ie vent l'ayant renverfte , it en reba
tit aulIi - tot une a'jtre dans Ll n lieu 
moins eXPJCe aux rel1l:)~Les. 

Dans la p(eniere a'lt1ee de [on Gou
verne'llenr, it lui arriva un autre 
Vailfeau, avec une recrLle de trente 
hOl11mes, & de nouvelles proviCions. 
Quelgue tems apres, il decouvrit la 
piece d'ambre gris que Carter, Wa
ters & Chard avoiel1t cachee , & pre
tendant qll'elle lui appartenoit en qua
lire de Gouverneur, il s'en mit en 
polfeillon. N'ayant point lllanqae d'en 
ellvoyer nne partie 1la Compagnie de 
Londres, avec dll cdre. des drogues, 
all tabac, &: les alH"es P"O -h~i')ns Je 
l'I11e, il inCpira beaucoup d;; z~le aux 
l'~egocians Anglais pour la propaga
tion de cerre Colonie. Les ECp,lgnols 
httaquerent, mais fans [ucces. En fin· 
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(lans l'e(pace de quelques annees l'e~ 
tablilTement devint affez confidera
ble pour (e (outenir par (es propres 
forces , & pour negliger la lial(on 
qu'il avoit eue ju(qu'alors avec l'An
gleterre. 11 (e rendit , par degres , fi in~ 
dependant, que fi I'on a continue d'y 
envoyer des Gouverneurs, c'ell: moins 
pour y exercer leur aurorite que pour 
y (outenir un vain nom dom ils ne 
retirent pre(qu'aucun avantage. 

Ce fur pendant Ie Gouvernement 
de M. Moor qU'arriva ce fameux eve~ 
nement qui a cau[e rant d'embarras a 
nos Phyllciens. On De connoilToir point 
de rats dans I'HIe. Cependant il s'y en 
trouva tour-d'ul'l-coup un Ii prodigieux 
nombre que la terre en fut couvene. 
II n'y avoit point d'arbn: au pied du
que! ils n'eu{fent des nids. Ils mange
rent tous les fruits, & ju(qu'aux ar
bres qui les ponoienr. Le bled , & 
rous les autres grair.s furent devores 
dans les champ~ & les greniers. Les 
napes , Ie poifon , les chats memes 
& les chiens furent des fecours inu
tiles. Ce Beau dura cinq ans emiers, 
apres lefquel~ il c~lTa tout-~'un,-coup, 
farts qu'on aIt ffilCUX exphque fa fin 



76 V 0 Y AGE S rt 
que [on origine. La [eule explkattm1 
qui ait quelque vtai[emblance, ell: 
celle qui arcribue I 'arri vee des rats aux 
Vaiffe.lux. On con~oit qu'il pur en 
fortir un grand nombre , & q;te Ie 
dinur s'eft trouve propre a leur prom
pre multiplication. Mais CO'lltnent 
comprendre qu'elle air pu devenir !i 
prodigieuCe> & qll'elle air ceife tour
d'un-conp! 

T andis que je me procurois [Oute~ 
ces informations dans I'Ille de Saint 
Georges, M. Rindekly > fous pretex
te de vifiter les autres Illes> s'exer
(joit ardemment J. la peche de I'am
bre gris , & reiitIiffoit beaucoup mieux 
qu'aux Ifies de Bahama. En mains de 
I-iuit j')clrs , il en p~cha LIne quantire Ii 
con{jd~rable, que fe bornant a ce qu'il 
avoit dJl1s fa Pinq'Je > amant par la 
crainre de s'attirer quelqlle per[ecll
tion des Habitans de l'Ille > que pour 
[e menager Ie pClllvoir d'y revenir > il 
me rejoignir a Saine Georges beau
coup plLuor que je ne m'y etois ar
tendu. Nous prime> Ie pani de re
meme a la v')ile d '5 la m:m-:: nJit, 
fans avoir ~re Cmopnnes d'aurre deC
rein que celui d'aller direaement a 
la Laruunc. 



DE ROB E R T LAD E. 77 
M. Thorough, qui n'avoit pas gou

te notre entreprife, fut agreablement 
furpris de nous voir arriver avec une 
carguaifon li precieufe. L'ambre gris 
ctant rare a Ia J ama'ique , nous au
rions tronve fur Ie champ a nons de
faire du notre avec beaucoup d'avan
rage, {j nous n'avions efpere d'en ti
rer beanconp plus en Europe. Mais 
cette augmentation de richelfes avoit 
change romes nos VlleS. Au lieu de 
prendre Ie commerce de M. Thorough, 
nons etions re10lus de l' abandonner 
a mon fils , en nous alfQcial1t a fes 
entreprifes , & de rerourner a Lon
dres par les plus counes voies. Le 
bruit de notre expedition s'etant re
pandu par l'indifcretion de nos Ma
relors, it n'y eut pas de Marchands a 
Pon-Royal qui ne fulfent tentes de fui
vre notre exemple. Round, qui avoit 
ete notre guide, & que nous avions 
amene, {uivant notre promelfe, pour 
lui procurer quelque petit etablilfe
ment, fut follicite par des offres bean
coup plus conGderables que les na
tres. Mais ce bon Vieillard n'ayant 
point eu d'aurre Vlle que de fe pro
curer Ie repos dam il joiiilfoit deja 
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&ans un petit emploi que M. Tho
rough lui avoit fait obtenir a notre 
follicitation, refufa de s'engager dans 
de nouvelles entreprifes. 

Pendant Ie peu de fejour que nOl~s 
avions fait a Ia Jama'ique, je n'avOls 
pas neglige de prendre, fuivlnt mon 
ufage, des informations fur l'interieur 
du Pays. J e laiffe a part tout ce qu'ol1 
trouve de fa ftruation dans les Rela
tions ordinaires. Elle eil: a cent quaran
te lieucs de Canhagene au Sud-Oaeil: , 
& a cent foixante de Rio de la Ha
chao Sa figure eil: ovale. Suivant les 
dimenGons qu'on avoit prifes affez 
recemment , on lui donnoit dans fa 
plus grande longueur cent foixante 
dix mille, & foixante-dix dans fa plus 
grande largeur , qui eO: a peu pres 
au milieu de !'Iae. Vers fes deux ex
eremites, elle fe retrecit par degres, 
jufqu'a ce qU'elle fe termine en deux 
pointes. On pretend qU'elle contient 
environ cinq millions d'acres , done 
Ia moitie eO: cultivee. EUe eO: divifee 
en deux parties par une chaine de Mon
tagnes, qui s'etendent des deux coteS 
jufqu'a la Mer, & d'ou coulent quan
tite de Rivieres , qui rep:l11denr la fe-
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candite dans routes les parties de l'Iile. 
Du cote du Midi elle a quantite d'ex
cellentes Bayes) telies que Port-Royal, 
Port-Morant, Oldharboug , Point
Negril , Ie Port-Saint-Fransois, Mi
chael's-Hole, Micarry-Bay, Alliga
tor-Pound , Point - Pedro, Paratta
Bay, Luana-Bay, B1ewfield's- Bay, 
Cabarita's-Bay , & plufieurs autres, 
qlti peuvem recevoir commodement 
routes (ones de Vaiifeaux. L'Hle eO: 
divi(ee en 16 Paroiifes , dont voici 
la fituation , en fai(am Ie tour du 
Pays depuis Port-Morant. 

I. La Paroiife de Saint David. Elle 
contient Gutre Port-Morant, qui eO: 
Une Baye (('ue & commode, la peti
te Ville de Free-Town: Ie Pa'is eO: 
bien plante. Il eft defendu par un pe
tit Fort, ou 1'on entretient douze Sol
dats en terns de guerre. Cette Paroiife 
fournit beaucoup d'eau fraiche & de 
bois. 

2. La Paroiife de Porr-Royal, ou 
ron voit les refres d'une des plm bel
les & des plus riches Villes de l' A
lnerique, qui donne (on nom a la 
Paroiffe. La Ville de Porr-Royal s'ap
pellQit autrefois Coguay, & lorfquel-
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Ie [ub6fi:oit reus ce nom elle occupoit 
route cette langue de terre qui ne s'e
rend pas moins de dix milles dans la 
Mer) mais qui ell: (i etroite dans quel
ques endroits qU'elle n'a pas la lar
geur d'un trait de fleche. Cell: a la 
pointe de cerre langue que les An
glois avoient bati leur nouvelle Capita
Ie ) parce que Ie Porr y ell: (i commo

. de & la Mer 6 profonde ) que les VaiC-
feaux les plus peCans y Cont en fUrece. 
La pointe forme elle-metne Ie POrt) 
qui ell: fans difficulte un des meilleurs 
de route l' Amerique. Il a Ie corps de 
nile au Nord & a l'Ell: ) la Ville all 
Sud) de force qu'il n'ell: ouverr qu'au 
Sud-Ouelt. Mille Vaiffeaux y peuvent 
tenir , fans rien craindre du vent. 
L'enrree ell: defenduc par Ie Fort-Char
les , qui ell: Ie meilleur de tOllS les 
Forrs Anglois dans l'Amerique. II con
tienr foixante pieces de canon) & 
une ~arnifon contl:amment enrrete
nue par la Couronne Brirannique. 
On donne trois lieues de largeur au 
Port. 

La grande Riviere fur laquelle efi: 
tirue 'Saint J ago) ou Spanish-town, fe 
Jette dans cette Bay~. Cell: U. que 
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tous les Vaiffeallx viennent faire de 
l'eau & du bois. La facilite de l'an~ 
crage, & b l'rofondeur de l'eau qui 
met L~n Vail!eau de mille tonneaux 
en etat de communiquer au rivage 
par des planches) aVOlent rendu Port
Royal, fa principale ville de l'ltle, 
en y arriranr d'abord Ies Marclunds. 
lis y furcm bien-tor {uivis par Ies Ar
riCans tie romc efpece; de forte qu'en 
J 692, Iorique 1 'lIle fm prefque ab1l11c(! 
par Ie plus terrible de tous Ies Ou
ragans, on y comproit deux mille 
maiions qui (e louoienr aulli cher qu'a 
Londres. Les Habirans y etoient- en 
fi grand nombre, qu'on y avoit !eve un 
Regiment compler de Alilice. Cepen
dant a Ia re[crve des commodites du 
Port, dIe n'a rien d'avantagcux dans 
fa fimarion , puitqu'on ne rrouve aux 
environs ni bois, ni pierres, ni her
be , ni meme d' eau fraiche. Le terroir 
eil: un fable toujours echautfe , & 1'a
bondance des Marchands , qui y tien
nent' comme une foire perpetuelle , 
y met une chene exceHive dans toU
tes Jes denrees. Le revenu du Minil
tre de cene Paroiffe eil: de deux cens 
cipq~lante bYres Sterling. La Ville 
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apres avoir ere renver[ee par l'Oura..; 
aan de 1692, avoir ere rebarie fort 
prompremenr; rna is dix ans apres el~ 
Ie fm ruince encore une fois par Ie 
feu: fur qaoi I'aifembIee du Con[eil 
re[olm ) que fans pen[er a la rerablir , 
rous les Habirans [e rerireroienr a 
Ringfl:on dans la Paroiife de Saint 
Andre. Elle avoir ordonne aulIi que 
la foire & les marches [eroienr rran[
feres au metne lieu: rnais les aval1-
tages du Porr, ont fair negliger ces 
Loix. On a recommence a barir POrt
Royal, & dans peu de tems, il y a. 
beaucoup d'apparence que la Ville 
~era ,plus belle & plus peuplee que 
Jamals. 

3. La Paroiife de Saint Andre, ou 
efl: Ia Villt! de Kingfl:on, [e trolive 
fituce fur Ia mcme Baye; mais eIle 
efl: de venue moins conliderable de
puis qu'on a fair de Kingfl:on metne 
llne Paroiife feparee. 

4. La Paroiife de Kingfl:on. En 1695, 
les Cours de la J ufl:ice & les Cham
bres de l' Amirame ) y furent rran[
ferees par lin ACl:e du Parlemenr. 
L~ Ville s'efl: augmentee apres lao 
J'.I,llne de Por~-Royal , ;ufqu'l [ept ou. 
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liuit cent maifons : mais il n'y a point 
d'apparence qu'elle conferve long
terns res avantages, quoiqu'elle [air 
firuee fur la meme Baye que Port
Rayal. 

5. Sainte Catherine. Dans cene Pa
roiiTe eft la petite Ville de Pa/rage. 
Fort, ~ l'embouchure de la Riviere 
qui vient de Spanish-town, & a fix 
mille de cme Ville &. de Port-Royal. 
On y compte environ deux cent mai
fans, qui ne font pour la plllpart 
que des Hotelleries pour les PaiTans 
qui vont de Port-Royal a Spanish
town. La riviere eft gar dee par un 
Fort & une Barrerie de dix ou dou
ze pieces de canon. 11 y a dans cene 
ParoiiTe une autre Riviere qu'on nom
me Black-Ri'ver , ou la Riviere noire. 

6. A fix mille dans les terres eO: 
la ParoiiTe de Saint Jean, une des 
plus agreables, des plus fecondes & 
des mieux peuplees de l'Iile entiere. 
On en peut juger par les noms de 
res Plantations, qui font Spring Val
ley , Golden-Valley , Spring-Gardea. 
&c. c'eft-a-dire la vallee du Printems~ 
la vallee d'or, &c. 

7. On trouve «nfuite Spanish-town 
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Oll Saint J ago, autrefois capitale de 
l'Ifle, lorfque les Efpagnols en etoient 
les. Maitres, & qlll conferve mbne 
·encore cecte prerogative. Avant que 
les An<71ois l'el1{fent reduite en cen
dres, ~n la conquerant , elle conte
noit plus de deux mille maifons, 
avec {eize Eglifes. Mais depuis ql1'ils 
.y ant exerce leur [urie , on n'y voit 
que les refl:es de deux Eglifes, & 
{ept au huit cens l11:1.iCons, qui {om 
encore fort agreables, & fort commo
des. Sain, Jago avoit ete batie par 
Chrifl:oph Colomb, qui lui donna Ie 
·nom de S n Jago de la Vega, d'OlJ. 
il tira 'ui me me enfuite {on titre de 
Duc de la Vega. II y a derriere la Ville 
une plaine {pacieuCe au l'on voyoit 
paitre du tems des Efpagnols, une 
multitude innombrable de routes {Qr
tes de befl:iaux. Ses murs font arrofes 
r.ar la Riviere qui {e decharge 1 Paf
lage-Fort. Le Canal en efl: fort beau 
& procure mille agremens a la Ville, 
mais il n'efl: pas navigable. Les Efpa
gnols l'appeHoienc Cobre-Rio , au Ri
viere de cuivre, parce qU'elle coule 
fur des mines de ce metal. Spanish
fown ell: a douze milIes de Port-Royal, 

& 
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& les Anglols ant pris tant de gout 
pour cette V iUe , que non [eulement 
ils lui om con[erve Ie nom de Capi
tale, maisqu'aux cinq au fix cent mal
Cons qui reltent de l'etabli(fement des 
Efpagnols , ils en ont ajollte plus de 
quinze cent, ce qui en flit une Place 
coniiderable. Les Habitans aiment Ie 
fatl:e &: les plailirs. La pbine qu'ils 
appellent la Serana , &: qui [err de 
promen:l.de aux per(onnes de bel air, 
etl: auni. remplie vers Ie fair que Ie 
Pare de Saint James l Londres & Ie 
Cams i Paris. La Ville etl: gardee pen
dant la nuit par un Guet a pied & a 
cheval. 

S. Sainte Dorothee. Cetl: dans cet
te Paroilfe qu'etl: Oldharbour, au Ie 
vieux Parr, a quatre all cinq lielles 
de Saint Jago. Ce Port, qui efl: Ui;e 

e(pece de petit -Golfe, peur contenir 
cinq cent Vai(feallx de 1:1 premiere 
graildeur . 
. . 9. La Paroi(fe de Vere. On y trou· 
ve Carlile, petite Ville de quarante 
ou cinquante mai{ons , & la Caye de 
Macary , qui etl: excelleme pour la 
,::onfhuction des Vailfeaux. 

i o. Sainte Elifabeth, eft: la demie .. 
'j'pme ff. E 
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re Paroiffe du cote du ~lld. Dans la 
Baye, ou combe la Riviere de Blew
fdd , ecoit autrefois htLlee fort proche 
du rivage , une Ville noml11ee OnJlun, 
qui avoit ete batie plr les Efpagnols. 
II y a fur cene Cote un grand nOl11bre 
de roc hers , & quelques petites l11es 
a pen de dii1:ance, COl11l11C Scrranilla, 
Qllirefvena , ~en-ana, &c. On racon
re qll \1l1 Efpagnol nOl11me Serrano, 
ayam etc jene p.ar un nallti-age dans 
la derniere de ces HIes y palla trois 
ans feul , tandis qu'un de fes Compa
gnons qlli s'y trouvoit par la meme 
difgrace, y l11ena auffi une vie foli
caire, dans l'opinion que I'Hle l1'a
voit pas d'autre Habitant que lui. En
fin, s'clam renconrres, ils vecurent 
cncore quaere ans enfemble, avant 
que d'aurres accidens leur procuraf
fent Ie moyen d'en fortir. )ufqu'a la 
pointe de N egril, i1 y a d'autres Planta
tions a 1 'Occident. Cette pointe, qui 
a U:1e fort bonne Rade, nous fert 
bC:lllCOUP dans les guerres avec l'Ef
pa.:;ne, pour o!3ferver les Vaiffeaux 
e111emis qui viennent de la Havana. 
l.)lf qui s'y rendent. 

Un peu plus loin, au N ord-Oue~ 
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etoit G.tuee Seville, ilu la Cote de 
la Mer. l.:etoit la (econde Ville que 
les Efpagnols avoiem batie a la J a
ma'ique. Elle emit grande. On y voyoit 
,une ric he Abbaie , dont Pierre Mar
tyr, qui a eerit les decades des 111-
.des nccidentaLes , etoit Abbe. Onze 
lieues plus loin) :l. I 'Ell emit Ia Cire 
de Mellila, Ie premier lieu Olt les 
ECpagnols eulfent bari) ou du moins 
<Iu'ils eulfent honore du nom de Vil
le. C'eft H que Chriftophe Colomb 
fit naufrage) en revenant de Veragua. 
.au Mexique. £lIe emit G.ruce dans la 
ParoilTe de Saint Jacques) qui eft 1'011-
zieme , & qui a peu d'Habitans. La 
.aouzieme) qui [e nomme Sainte An
ne) n 'eft pas mieux peuplee. 13. 
Celie de Clarendon contient un grana 
nombre d'Habirans) & ne tol~che a 
la Mer d'aucull cote. 14. Sainte Ma
rie, qui [uit celle de Sainte Anne. 
cantient Rio novo) ou les EfpaO'nols 
[e retire rent apres avoir ete forces 
d'abandollner les parties meridiona
ies de l'lfle. 15. On trouve enCulte 
Saint Thomas en vallee, o~l l'abon
.dance re.pond au Coin de la culture, 
D.: Qui ~il: (l1ivic de Saint George) del: .. 

,. E ij 
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niere Paroiffe de la J amai'que. Saint 
Thomas fait la partie Nord - Eft du 
Pais, On y trouve le Pon F rancis,nom
me par d'aurres Ie Port Antonio, un 
des meilleurs Pons de la J amaique. 
Il eft bien ferme & parfairement cou
yen. Son (eul defaur eft d'avoir une 
entree fort difficile, parce que Ie Ca
nal eft trop relTerre par la perire HIe 
de Lynch qui eft ala bOllche du Port, 
& qui appartiant aux Com res de Car
lille , de la Mai(on des SwartS. La 
Cote du Nord autE-bien que celle du 
Sud, Oll[ pluiieurs POrtS excellenrs; 
mais c'en: la Core du Sud qui eft la 
mieux peuplee; l'une & l'aurre (ont 
rem plies de curiofites namrelles, dom 
M. Ie DoCl:eur ~loal1e a publie la re
larion , aprcs :lVoir paffe pll1fieurs all
nees a la J amalque. 

On pOllna c,)nllolrre tout d'un coup 
la proportion des richeffes de toutes les 
P",oitfes, en )errant les yel1X (ur la 
] l F:H.icion d'une taxe de quatl'e cent 
cil'quJnre livres fteriing, qui flit le
vee dJ!'s tour le Pais pom l'enrretien 
de leurs Agens en Anglererre. 
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1. f. d. fr. 

Port-Royal, 49 10 10 

Saint Andre, P- 17 5 
Sainte Catherine, j6 16 J 
Sainte Dorothee, 2.5 J I 

Vere, 47 8 
Clarendon, 41- I 8 
Sainte Eli[abeth , 51 6 8 
Saint Thomas au Nord Eft ,2. 7 10 0 
Saint David, 16 II 0 
Saint Thomas en vallee, 2.9 9 0 
Saint Jean, 15 8 J 
Saint Georges, ~ 15 6 
Sainte Marie, II IJ 7 
Sainte Anne , 7 2. 6 
Sailllt Jacques, 2. 16 8 
Kingfion, 19 5 0 

Le terroir de la J ama'ique ell: bOil 
8c fertile dans coutes res parties, [ur
tOnt du con! du Nord, ou la terre eft 
blanchatre & melee en pll1Geurs en
droits de terre glai[e. Au Sud E£l: el
Ie e£l: rougeatre & [abloneu[e. Mais 
en general, Ie fond de 1'If1e e£l: ex
cellent & repond fort bien a l'indu[
trie de ceux qui Ie cultivent. Les ar
bres & les J ardins y [om toUiours 
verds, roujours charges de £leurs ot1 

de fruits, & chague mois de l'annee 
rdfembJe pour l'agrement a nos mois 
d'Avril & de May. It y a dans routes 

E iij 
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les parties de l'Ifle , mais particuliere..; 
ment au Sud & au N ord,un grand nom· 
bre de Savanas, ou de plaines dans lef
<]uelles il Crolt namrellemenr du bled 
d'Inde. On en trouve jufqu'au centre 
des Monragnes. C'efi: comme l'azile 
des beres feroces, quoiqu'il y en ait au· 
jourd'hui beal1coup moins qu'l l'ar· 
rivee des Anglois. Les Efpagnols y 
nouri!foiellt de grands troupeaux) 
'lu'ils eroienr obliges de garder avec 
beaucoup de fain, & qui fe font rel
lemenr multiplies, qll'on en trOl1ve en 
pluGeurs endroits qui font devenlls 
toud-fair fal1vages. Les Anglois ell 
Illeren~. une prodigieufe ,quantit,e,. 
lorfql1 lis fe furem em pares de I If. 
Ie , ce qui n'empeche point ql1'il n'en 
refie encore beaucoup dans les Mon
tagnes & dans les bois. Les Savanas· 
peuvent pa!fer pour la plus fierile par· 
rie de la J ama·ique; ce qui vient uni
<]uement de ce ql1' elles demeurent fans 
cuIture. Cependam la fetlle nature y 
prodl1it de I'herbe G epailfe que Ies 
Habirans fom quelquefois forces d'y 
mettre Ie feu & de Ia bruler. 

C;:omme la J ama·iql1e efi la derniere 
des Antilles dll cote dll Nord. elle 
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ell: celie dont le climat eft Ie plus tem
perc; & de tous les Pays qui (ant en
tre les Tropiques, il n'y en a point 
au la chaleur fair mains incommode. 
Les vents d'Eft , les pluies frequen ... 
tes , les rofces de la 11llitJ temperent 
continuellement l'air; & ju[qu'l 1;1. 
terrible n!volntion de 16<) 2 , on au
roir eu peine 1 trouver au 1110nde un 
lieu plus agreabIe & plus fain. A 1'0-
rient & ll'Occidenr, nile eft plus fu
jette aux vents & a la pluie qll'au Nord 
& au Sud, 1 cau[e de la multitude & 
de l'epailfeur des forets. Dans les 
parties monragneu[es l'air eft moins 
chaud, & ron s'y plaint quelquefois 
de la fraicheur exceffive des mati-

I nees. 
Avant Ie terrible ouragan de 1692 , 

on ne connoilfoit point 1 la J ama'i
que , comme dans Ies autres Antil
les , ces rem peres furieufes qui de
truifoient les Vailfeaux ju[ques dans 
les Ports, & qui fai[oient voler les 
maifons dans l'air; mais depl1i~ ce 
tems-li elle eft expo[ee a ce fleau 
comme les Illes voiGnes. En general 
Ies mois de Mai & de Novembre y 
fom humides, & l'hyver n'y eft diffe-

E iiij 
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rent de l'ete que par la pluie & Ie 
ronnerre , qui font alors plus viol ens 
que dans les aurres faifol1s : Ie vent 
d'EfI: commence a fouffier vers neuf 
heures du marin, & devienr plus fort 
a me:ure que Ie Soleil s'eteve fur l'ho
rifon , ce qui facilice Ie travail a tOll
tes les heures du jour. Les jours & les 
nuits font prefque cgaux en longueur 
pendant toute l'annee, & 1'011 n'y ap
per~oit prefque point de difference. 
Voici d' autres obfervariol1s, qui pa
rOltront curieufes. 

Pendant la nuit le vent fouffie de 
tous cotes a la fois fur l'Ifle de la J a
maique , de forte que les Vaiffeaux 
ne peuvent alors en approcher fihe
ment, ni en fortir avant Ie jour. Lorf
que Ie Soleil fe couche , les nuees 
qui s'atfemblent prennenr differentes 
formes, fuivanr les Montagnes; & les 
vieux Matelots difl:inguent vers Ie foir 
(haque Montagne par la forme qu'ils 
voyent prendre aux l1uees. On a rai
[on d'artribuer ce Phenomene aux ar
bres qui attirent ou qui arrerent Ies 
nuees, puifqu'l me[ure qu'OI1 rafe les 
forers, les nutes , & par confequent 
les plllies dcvitnnenr plus rares & 
moins epaiffes. A la pointe de Ia J a_ 
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ll1a'ique) ou eft fimt Port-Royal> il 
pleuc a peine quarante fois dans l'an
nee.Vers Port-Morant> on ne voit 
gueres d'.lF~f~s n1idi iJ.ns plui.:: pen-" 
qant hllit ou neuE mois > ;\ commen
~er du lllois d' Avril> pendant lequel 
11 ne tombe aucune-pillie. A Spanish
town, il ne pleut que trois mois dans 
Ie Cours de l'anllce. 'w" 
_ Les Etrangers qui arri vent a la J a

ma"ique Cuent cominuellement J. groC
[es gouttes pendant trois qUJ.ns de l' a 11-

nee > apres quoi cetce incommodice 
celfe. Mais une Cueur fi excefIive n'af
foiblit point. La foif, qu'elle procure 
[ol1vent, s'appaiCe avec un peu d'eal1-
de-vie. La plus chaude partie du jour 
ell: vers hllit heures dll marin, lorCqu'il 
n'y a preCque point de vents. 

Dans la Plaine, qu'on appelle des 
llI!go!f , qui e£l:: all milieu de 1'Ifle , 
entre les PJ.roiffes de Sainte-Marie & 
de Saint-J ean > lorCqll'il pleuc , & que 
la pluie s'arrete dans les pi is de quel
que habit, elle (e change, d:ll1s l'eCpa
(e d'unedemie-heure, en Magots (,I). 
Cependanr Ie fejour de cett~ Plaine 
n'ell: pas mal Cain; & quoiqu'on y 

(.:) Peries Vers, Ccmblables a ceLIX qui s'cllgend(ent 
d.ns le f(o[D;lse. E v 
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trOuve par-tout de l'ealll cinq ou {j~ 
pieds fous terre', on pem y palfer Ia. 
nuic a decouvert fans en recevoir au
cune incommodite. Le vent de mer 
ne fe faic point fentir a la J ama'ique 
avant huic ou neuf heures du matin~ 
& celfe ordinairement a quatre ou 
cinq heures apres-midi. Mais dans les 
mois d'hyver Ie me me vent fouffie 
quelquefois quatorze joms & quator
ze nuits de fuite. Alors il n'y a point 
de nuees, & ce qui tom be du Ciel 
eft feulement de la rofee. Mais pen
dant Ie ventdu Nord, qui dure quel
quefois auili 10ngtems dans 1a meme 
[aifon, il n'y a ni nuees ni rofee. Les 
nuees commencent vers quatre heures 
du foir a s'alfembler fur les Monta
gnes, tandis que Ie rell:e du Ciel de
meure ferein jufqu'au Soleil couchant. 

Les productions de l'Ifle font les 
memes qu'a la Barbade, & dans la 
plupart des Antilles. Mais Ie fucre de 
la J ama'ique eft plus brillant & d'utl 
grain plus fin. Auili fe vend-il en An
gleterre cinq ou fix Shellings de plus 
par cent. En 1670, on ne comptoit a 
1a Jama'ique , que 70 Moulins a fu
cre> qui en produi.foient 2000000 de 
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tivres; mais cerre quanrire eft fort aug
lnenree. L'indigo y eft en plus grande 
abondance que dans aucune autre Co
lonie Angloife. Le cacao n'y en: plus 
aulli bon qu'il Croir autrefois, parce 
qu'a force d'en planter, la rerre ou Ie 
fruir s'eft altere. 11 faut confuirer M. 
Sloane pour routes les aunes plan res de 
la Jamalque. Elle abonde fur-tout en 
drogues & en herbes medecinales , rel
Ies que Ie gaine,la falfe-pareillc,la caf
fe, Ie tamarin, la vanille , &c. 0 n y 
trouve des gommes & des racines pre
cieufes. La cochenille, ou pilltor la 
plante qui la produir crolr aul1i a la. 
Jama'ique; mais les Habirans, faute 
d'indu£l:rie, n'en tirem pas beaucoup 
d'avanrage; fans compter que Ie vent 
d'Eft , qui lui eft contra ire , l'empe
che de parvenir ;\ fa matLlrirc. 

11 n'y a pem-Cere point de Colonie 
au monde ou les be£l:iaux [oienr en 
aulli grand nombre qu'~l. la Jamaique,' 
I"es chevaux y font a h bon marche 
qu'on en achere de forr bons pour [ept 
ou huit francs. Les ares & les mulets 
5'y donnent ~ uili pOUT rien. Les mou
tons y font gros & forr gras. La chair 
en eft fort bonne , mais leur laine 

E vj 
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11 'ell: d'aucun ufage. Elle ell: d'une Ion. 
Hueur extraordinaire & melee"de mau4 

" vais poil. Les chevres & les porcs y 
font auiTi en abondance, & d un auffi 
bon gOll[ que ceux de la Barbade. J'a~ 
deja dit queUe quantite de vaches & 
de taureaux ron y rrouve dans les 
Montagnes; mais la difficulte de les 
mer fait qu'on en tire des autres Co
lonies. 

Les Bayes, les Etangs , & les Rivie
res font remplies des meilleurs poif
fons de I'Europe & de I'Amerique. 
Le principal ell: la tortue , parce qu'on 
en tire un double avantage. 11 s'ell 
rrouve une quantite prodigieufe fur 
les Cotes, a Ia gauche dePort-Ne
gril , & fur-tout proche des petites 
laes de Camaros , Oll tollS les ans il 
vienr plulieurs Vaiffeaux des HIes Ca
raibes, qui en emporrenr des carguai
fon entieres. La chair de ce poiffon 
paffe pour la meilleure & Ia plus faine 
de toutes les "nourriru res de l' Ameri
que. Le DoCl:eur Srubb a remarque 
que Ie fan?" des tormes ell: plus froid 
qu'aucune [orre d' eau de la J ;uua"ique, 
ce qui n'empeche point que Ie batte
menr de leur ca:ur ne fait auffi vi-
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goureux que cdui des animaux les 
plus vifs , 8.: leurs anew; aufli fermes; 
que ceUes d'aucune e[pece de creatu
re. Il n'y a point d'e[pece d'oi[eaux 
ni de gibier qui manque a la J ama'i
que, & 1'on y trouve plus de perro
quets que dans routes les autres Illes. 
Les Hems, les fruits, & les herbes, 
y [ant les memes qu'a la Barbade. 

On remarque neanmoins quelques 
differences fingulieres dans leur natu
re. Les arbre~ de la mbne e[pece 
ne meurilfent point dans Ie mbne 
rems a la J ama'ique; c' eft-a.-dire , que 
dans une ran gee de pruniers, par 
exemple , les uns poulTent des feiiil
les & les autres des Hems, tandis que 
d'alltres parrent deja des fruits. all 
va it [ouvent les ja[mins poulfer leurs 
Hems avant leurs feiiilles, & poulfer 
:mffi de nouvelles Hems apres que 
leurs feiiilles [ant tornbe.es. Je ne dirai 
rien du cacao, qui y crolt fi heurell
Cement. M. Louth a traire cette rna· 
(iere avec beaucoup (l'etendue. U ne [eu
Ie remarqlle qui fera juger des profirs 
du Cacao,c'e1t qu'un arpent a va!u,pour 
ceux qui Ie culti voient , ju[qu'a deux. 
cens liVIes frerling de revcnu. Le Pi-
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ment eft une autte richefI"e propre I 
rIfle) & qui en tire Ie nom .ae P?ivre 
de la falllt11que. I,,!. Sloane lUl attnbue 
des qualites merveilleu[es pour la gue
rifon de quantite de maladies. 

On ne doure point qu'il n'y ait des 
mines de cuivre ; & les Efpagnols 
rapportent que les groifes cloches de 
~ aint J ago viennent des mines du 
Pays. Pourquoi n'y en auroir-il pas d' ar
gent cotnme dans nne de Cuba: Mais 
les Anglois [e (ant plus artaches a Clll
tiver la fuperficie de la terre qll'a cher
cher des tre(ors incertains dans fes: 
entrailles. Quelques annees apres mon 
reraur en Europe) un Habitant fort 
grollier a ell Ie bonheur de t£Ollver ,. 
fur les Cores, ~1l1e maife d'ambre gris 
~ui pefoit cent quaere - vingt livres. 
M. Lourh) en parle dans [on [econd 
Volume) page 492. & M. Tredway ~ 
qui avoit vii cetre piece) a laiife auffi 
par ecrit) qu'il y avoit remarque un 
bec) des ailes) & quelque partie d'un 
corps; d'ou il concluoir que I':tmbre 
gris) dans (on origine) a ere quelque 
creature animee. II ajome tn~l11e ql1'un 
homme de [oi I'avoir affure qu'il avolr 
vu cette creamre en vie; d'autres font 
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rer[uades que c'ell: l'excrement de 101 
baleine; d'autres, que c'ell: Ie [uc de 
quelque arbre , qui fe dill:ille fur Ie 
bord de Ia Mer par fes racines. 

On pourroic faire beaucollp de fel 
a la J ama'ique; car il s'y trouve qllan
tice de lieux prop res a. cette opera
tion. On fe borne neanmoins a. la 
quantite necelfaire pour l'ufage des 
Habitans. Dans l'annee de mon fe
jour on y en avoit faic cenc mille boif
feaux. 

J e lailfe toutes Ie's differences for
tes d'animaux dont M. Sloane a don
ne la defcription. Mais l'impreffion 
qui me refte encore du rnonftre , qui 
fe nomme Alligator, m'oblige de rap
porter ce que fen ai vi'" Ceft la plus. 
terrible creature que faye jamais ren
contree dans. rnes voyages. J e reve
nois feul de la maifon de camragne 
de M. Thorough , ou j'avois lailfe 
mon fils & rna belle-nile. U ne odeur 
fort agreable, que je femis au long 
de la Riviere, me nc bien juger qu'it 
s'y trollvoit quelque chofe d'extraor
dinaire; mais ne pen[ant a riell moi~s 
qu'a la veritable caufe , je marchOlS; 
fans precaution, Iorfque je dCcou.Y1'.i.s 



100 V 0 Y AGE S 
prdqil'l mes pieds une beee dont ~a' 
leule vue m'auroit cau(e Ie plus vlf 
etfroi, quandelle ne m'auroit pas fa~t. 
!appeller tout-d'lln coup ce que ravolS' 
enrendl1 raconter de l' Alligator. Mon 
bonheur vOl1lm que je ne me trim
vaffe point dans la ligne diretl:e du 
mon!he, (ans quoi ie n'aurois jamais 
cchappe 1 fes cruellt:s dents. J e re
toLlrnai tom tremblant Cur mes pas, 
& prenanr avec moi mon fils & touS 
res gens, nOLls revlnl11es bien armes, 
<..'-.: noas n'eLllues pas de peine .1 mer 
Ie monftre, en Ie prenant COl11me I'Ll
{age en ell: ordinaire :mx Habirans. 
II erait long de dix-huit pieds. Sori 
dos crait couvert d' ecailles il11pene
trables. J'allifhi a l'ouverture qu'on 
en fit dans la maiCon de M. Tho
rough, &. ie rrol1vai beaucoup de 
plaiiif ,1 l'adeur qui Conoit de Ces ell
trailles. 

Les Alligators (ont des animaux 
amphibies. lis vivent de chair, & la 
chen-hent avidemment; mais ils de
vorent peu d'hol11l11es, parce q'.l'il ell: 
aife de Ies cvirer. lIs ne pcuvenr fe 
mouvoir qn'en ligne droite , ce qu'ils 
font C:l s'daJ1~al1t dvec beauconp de 
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viteffe; mais illeur faut beaucollp de 
terns pour (e tourner. Leur dos eft de
fendti par des ecailles G fortes qu'el
les (ant impenetrables ; &: la (eule 
maniere de les bletfer eft de les pren
dre par les yeux au par Ie venrr~. I1s 
ont quatre pieds, ou quatre nageoi
res, qui leur (ervent a nager &: .1. mar
cher. On ne leur connolt aucunes 
forte de cris ; ce qui les fait croi
re auffi mLlets que les poiffons. Voici 
leur maniere de chaffer; ils [e tien
nent fur Ie bord des Rivieres, pour y 
attendre les animaux qui y viennent 
boire, & lor[qu'ils les voyent a leur 
portee, ils fe jertent deffus & les de
vorenr. Comme ils reffemblent beau
coup a de longues pieces de bois , 
cette forme t~ompe fa::ilement les 
yeux , & rend leur cha,ffe plus certai
ne. Mais Ie mal qu'ils [ant capables 
de cau[er ert compenfe par l'milite 
qu'on tire de leur graiffe, qui eft ad
mirable pour toutes les maladies des 
os & des jointures. L'excellente odem 
qu'ils exhalent (ans ceffe eft une e[
pece d'avertiffement contre leurs [ur
pri[es; & par un inftintl:: nature! , all 
voir ju[qu'aux befiiaux [e detourner 
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Jorfqu'ils commencent a la [enrir. lis 
fDm leurs petits eomme les erapaux ; 
e'en-a-dire , par des reufs , qui de
meurent dans Ie fable fur Ie bard des 
Rivieres, &. qui re~oivent leur fecon
dire de la chaleur du Solei!. Ces reufs 
l1e (ont p.lS plus gros que eeux des 
poules-d'inde, & leur relTemblent 
beaueoup p;u l'Ccaille , eXCepte qll'ils 
n'ont ancune rache. Des que les pe
tits en [arrent, ils gagnent; auf1i-tot 
la Riviere. 

La forme generale des Alligators 
en la mcme que celie des Lezards. 
II n'y a point de difference nan plus 
dans leur marche. Mais leurs dents 
font autTi grandes & auili fortes que 
celles des plus grands chiens. II eO: 
[urprenanr qu'un animal G terrible 
puilTe erre rue G facilement. Les Do
meO:iques de man fils , qui etoient 
verfes dans cene forte d'expedition, 
S 'en approcherenr fans aucune crain
te , en obfervant Ceulement de Ie 
prendre de travers, & de tourner a 
meCure qu'ils Ie voyoient s'agiter pour 
regagner la ligne droite. Avec de 
grands batons armes d'un fer poin
tLl, qu'ils avoient apportcs , ils lui 
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lirent des bleLfures {i profondes au 
ventre & derriere les pattes·, que no us 
Ie vimes bien-tot fans autre ilgne de 
vie qll'l111 tremblement qui avo it en
core quelque chofe d'etfroyablt. 

Ehtre les curioGtes naturelles de la 
J ama·ique , on compte pluGeurs four
ces d'eau minerale , dont quelqlles
unes font naturellement G chaudes 
qu'on y cuit non-feulement des reufs ~ 
mais ju[qu';i des ecreviLfes & des Pou
lets. On leur attribue des qualites [ur
prenantes , parmi lefquelles on met 
c~lle de guerir les maladies vem':
nennes. 

Rien ne donne une fi haute idee 
dl1 commerce de la J ama"ique que Ie 
fatte des Negocians & des Chefs de 
Plantations. 115 ne forrent que dans 
des carolfes a fix chevaux, precedes 
& fuivis d'une livree nombreufe a che
val. On y comptoir, pendant mon fe
jour, foixante mille Anglois, & cent 
mille Negres. Les plaifirs y font les 
memes qu'en Angleterre. Il y arriva, 
peu de rems avant mon depart, Ull 

evenemenr qui dLlt fervir d'exemple 
a tOUS les Prodiglles. Deux jeunes 
gens, fils de deux [reres , fe trou-
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voient G ri~.hes , ap~es la m()rt de leurs 
peres, qu lis pa[[Olent paur les plus 
conliMrables panis cie rIfle. La pa[.;. 
Goa du jell, qu'ils entretenoient de-

P;lis lonatems, leur fir tellement ou
i:> 

blier Ie loin de leurs affaires , & ce-
lui de leur erabli[[elllent , que Ie jour 
& la nuit ils etoiel1t enfermes avec 
des gens moins riches qu'eux, mais 
plus habiles , qui travailloient ardem
ment a les ruiner. Quelques parens 
qui leur ref1:oient , craignant les [ui
tes de cette yvreffe , &. voyant leurs 
remO:l:rJnCes inutiles '" s'adrelferent 
au Gouverneur, pour Ie faire [ervir 
du m'Jins a troubler nne [oeietr dont 
l'exemple pouvoit devenir pernieieux 
a la jeune[[e. Le Due de Portland en
tra dans leurs vues. II envoya quel
ques - uns de res Gardes porter lUX 

Joueurs l'ordre de rompre leur a[[em
bire. Mais ils arri verent dans Ie tems 
qu\m des AIToeies venoit de perdre 
nne tres-grotfe [am me. Le chagrin au 
il emit de [a pene , l'ayant pow: a 
faire aux Garcies une repon[e fort bru[
q'.1e, eeux-ei la repou[[erent par d'au
tees injures, & la querelle devint G 
vi,'e ql1'il y em de leur part, & de 



DE ROllER T LADE. lOS 

celie des J oueurs) plulieurs per[onnes 
dangereufemem blelTees. U 11 mepris 
fi. eclatant de l'autorite du Gouver
neur choqua toute la Ville. 1l en fut 
lui-mhne G offenfe ) qu'il fit enlever 
fur Ie champ tous les J oueurs qui fe 
trouverel1t a£Tembh~s) entre lelqLielS 
les deux Coulins eroiem encore. Ils 
furem conduits a la Prifon publique. 
J\lais au lieu de les y renfern1er ~troi
remem, on leur laifIa b liberte de 
voir leurs amis; $.: malh~ureu[emel1t 
les feuls qui les viGterent furem des 
gens qui cherchoient moins ales con
{oler qu'a contribuer J. leur ruine. I1s 
gagnerel'lt toUS enfemble les Geoliers 
par leurs profulions , & la PriCon me
me devint bien-tor pour eux un lieu 
de pbiGr & de difIipation , ou Ie jeu > 

la bonne chere, & toutes les aurres 
debauches fmenr p.::m£Tees fecrerement 
a l'exces. Les deux Coullns s'y marie
rent avec les deux fiUes du Geolier, 
(lui etoient d'ailleurs aimables & fort 
bien etevees. Mais leur pere) qui 
no'voit avair fait la fortlIne de fes 
fill~s , & qui voulut approfondir les 
afFa;, c:s de fes Gendres , flit fnrpris 
d':1?prenci.e , des Compagnons m~-
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mes de leurs debauches, qu'ils de
yoient aux uns & aux autres la valeur 
de tout leur bien. A la verite, c'e
toiem les dettes du jeu , qui etoienc 
encote lans aucre engagement que leur 
parole. Cependam il crut devoir s'a
drdfer au Gouverneur, pour alfurer 
du moins la dot de fes hiles. Le Due 
de Portland, aigri par les Parens me
mes des deux CouGns ,qu eroiem au 
defefpoir de leur infdme conduite , 
renvoya eene affaire au Tribunal Of

dinaire de la J ultice) avec des reo 
commandations particulieres :UlX J u
ges pour la ponlfer vigoureufement. 
Par leur premiere Sentence, ils nom. 
merent des CLFareurs.· .Mais ee pre
mier remede ne fervit qU'a rendre Ie 
mal plus prelr. .. l11t. Le foin qu'ils pri
n:nt pour l'eclaireilfement du bien des 
deux Prodigues, fit voir que leurs 
affaires eroient deja ruinces fans ref
{ouree. Le Geolier, homme violent, 
fut {i defefpere d'avoir {i mal place 
res filles, qll'ayanr que relic fes deux 
Cendres dans leur Pri(oll , il en vin~ 
.aux mains avec eux. La fllpcriorice 
des forces l'emporra. IIs Ie tuerent.1 
force de coups, ::.:. l'une d.e (cs d~!JlC. 
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filles , qui fe pnf:fenta dans ce furieux 
moment pour le defendre , em Ie 
mt-me fort que fon Pere. 1-his cette 
rragedie n'eroir pas rerminee. Celui 
des deux Coufins qui vir fa femme 
expirante fOlls les coups de l'amre , 
tourna autli-ror fa rage conere Ie meur
trier de ce qu'il aimoit. HIe rua dans 
Ie mhlle lieu. Une {i affreu[e [cene 
fut bien-tot [uivie de l'execurion pu
blique du dernier coupable, qui fut 
condamne quarre jours apres a perdre 
la rere. Ce qui lui refroir de bien, a 
lui & a fon Coulin , fur fauve des 
mains des Joueurs> qui n'oferent [e 
prefenrer pour faire valoir leurs pre. 
tenrions. La J ufrice alligna une dot 
confiderable a la Fille du Geolier qui 
furvivoir, & Ie rei1:e rerourna aux he
ritiers naturels. 

Cwe Fille , qui devenoit un fort 
bon parti, & qui ne manquoit d'au~ 
cun des agremens de [on fexe , fur 
recherchee aulli - tOt par qllanrite de 
jeunes gens. Mais Ie chagrin qui lui 
refroit de [on avanrure , la fit pen[er 
a quiner la J ama·ique , pour aller cher
·cher un erablilfement en Angleterre. 
N 0LfS commencions a fair v les pre. 
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paratifs de notre depart •• Elle vint 
nous prier de lui accorder Ie pa{fa
ge. Rieu n'empcchoit que nous ne 
lui h.l]ions cene faveur. Cependant 
A:. Thorough, qui {e trouvoit lie 
avec un de res nouveaux Amans , nOllS 
pria de la {ollicirer en faveur rOll ami, 
&. de nous di{pen(er 111c111e, (OLlS quel
ques prcrextes , de la recevoir dans no
tre Bord. Elle attribua nos {ollicita
tions a des motifs tout differens; & 
s'erant figLlrce que nOLlS attachiol1s 
quelque home a !'avanrnre de fa fa
mille & a la henne, qui nous faifoit 
[emir de la repugnance a l'obliger, 
elle s'accorda pour "[on dep:ut ave(:: 
Ie C:tpi t.line d 'un autre VaiUeau. 

Le Pere d'Helena, cerre jeune E{,. 
pagnole dont nous avions f:lVori(c la 
[uire , arriva dans Ie mcme rems de 
Carthagene , avec une {uire qui fit 
prendre une haute opinion de res ri
chef[es. Quoique I'amour p:lternellui 
eut f.lit perdre wur-d'ul1-cOUP Ie {ou
venir de I'offen{e, il n'avoit pas vou
Iu enrreprendre Ie yo::a~e de la J;1-
ma"iqlle (ans avoir obtenu un pa(fe
pan du GouverI1eur ; t~ ce loin avoit 
ere 1.1 [eule cau[e de {Oil retardement. 

S~ 
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S.1. Fille ,~qui n'avoit re~u d:u s (..:t 
intervalle aucun a vis de (es di(pofi.
tions , commen~oit a (e croire aban
donnee de (on Pere , & paroilfoit n:
(olue de fixer (on etablllfemenr a la 
Jamaique. M. Ie Duc de Portland, 
a qui (on avanture avoit donne la cu
riofite de la connoitre , lui marquoit 
tant d'ellime & d'al11itie , que la l11a
lignite du public l'avoit deja (oup
sonne de (.emir pour elle quelque cho
fe de plus tendre. J'aurois pu (ervir 
a la jullifier , 1110i qui la voyois beau
coup plus familierement. & qui n'a
voit pas fait difficulre de la propo(er 
a rna Belle-fiUe , . pour (a compagne 
& (on amie. Je lui dois ce tel11oigna
ge, que pendant plus de fix mois 
qU'elle paffa dans Ie plus intil11e com
merce avec nous , jJ n'y em rien dans 
fa conduite, ni dans celle de (on ma
ri , qui ne repondit parfaitement a lao 
premiereidCe qll'ils nOllS avoient don
nee tous deux de leur caraCl:ere. Le 
vieil £(pagnol em la prudence, a (on 
arrivee, de s'adridfer a M, Rindekly t 

& a woi, pour 'apprendre de nOllS 
queUe avoit ete la conduite de [a fil
l~ , avant que de lui re.ndr~ [011 ~mj,.. 

Tome If. r 
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tie. Il no us fit d'abord quelques plain
res du fecoLlrs que nOllS avions prere 
:llem cva!lon ; mais en lui expliquant 
les circonfi:ances, no·us lui fimes C0n
felTer que I'hu:nanire nous en avoit 
fair u;](.: loi. II finit par nous en faire 
des remercimens , & recevant avec 
nne vive fatisfacbon Ie temoi;nage. 
~ue nous lui rendimes en faveur de 
res enfans , il nous marqua touS les 
fentimens d'une vive amitic. I'.I. Ie 
Duc de Portland , qui ctoit Ie plus 
galant de tous les hommes, & qui 
meloir peut-erre quelques fenrimens 
de tendreffe ll'efi:ime qu'il avoit pour 
fa fille, Ie traira, pendant [on 1ejour 
a Spanish-town &.1 Port-Royal, avec 
tome la politelTe qn'il auroit eue pour 
un Efpagnol du premier rang. 

M. Rindekly avoit rcparc notre 
Equipage, en recevant .1. notre [er- . 
vice taus les Matelots qui s'croient 
prefenres, & les circonfi:ances ne lui 
a voient pas perm is d'etre fort diffi
cile dans Ie choix. Comme nons l1e 
penfions pins qu'l re"tourner direcre
ment en Angleterre avec une carguai. 
[on des meilleures marchandifes de 
l'All1cri'1ue , il fe pn::fenca plufieurs 
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per[onnes qui nous demanderent le 
palfage. Le bonheur de ma famille 
nous fit recevoir M. Speed, un riche 
Marchand, qui, ayant perdu depuis 
quelque tems f~ femme, & fe trou
vanr dans un age fort avance, avec 
deux fils qu'il aimoit tendrement, s'e
wit determine, fur leurs inHances , 1 
rerourner a Londres avec route fa for
tune. Il avoit difrofe d'une excellen
te Plantation en faveur d'un Quaker 
de Philadelphie , qui l'avoit a 1a ve
rite payee tout ce qU'elle valoit, mais 
qui avoit merite de lui cwe prefe
rence, par un fervice forr Gngulier. 
M. Speed, revenant de la Virginie s 

ou fes affaires l'avoienr conduit, s'e
wit embarque dans un Vailfeau qui 
apporroit du bled & d'aurres grains a 
In. J amaique. En faifanr Ie tour des 
Iiles, comme j'ai remarque ql1'on y 
efl: prefque tOl1jours force dans cer
taines faifons , il avoit ere jette, par 
un ouragan , dans l'Ifle de N eVlS , 
Otl il tomba malade a Charles-town. 
Le Vailfeau qui l'y a voit apporre re
prit fa route , & lailfa M. Speed 1 
Charles-town, dans un etat (i defef-

Pere, ql1'il palfoit pour morro Ceue 
F ij 
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nOll velle fm apportee a fa famille , 
qui fliloit {on lejour a Spanish-town, 
& s'y conhrma d'autanr plus qu'ayam 
ere plus de fix mois fans fe retablir, 
& fans trouver la moindre occafion 
f>our informer {a femme, & fes en· 
fans cle [a fituation , il fut reduit a lao 
d.erniere nece1lite dans l'Ille de N e.., 
vis. Quelques honnetes gens, a la ve-:
rite, prirent foin de lui, fur la {eule 
foi de res di{cours; car il n'y etoie 
connu de pedonne. Mais n'ayant pu 
obtenir qu'on fit les frais de Ie recon
d~ir.e expres a la J ama'ique , Ie cha
grin de [e trouver comme abandon
ne a {on inforrune, lui ht prendre la 
tcmcraire refolution de partir dans 
unc petite Barque, avec deux Mate
lots a qui eUe app.utenoit, & qu'il 
avoit gagncs par la prome1Te d'une 
gro£re recompen{c. Leur voile n'ayant 
pas longtems rc1ilh~ all vent, ils fe 
trouverenr fans fecours pour fe (011-

duire , & jettes , apres deux ou trois 
jQurs d'agitation , dans llne petite We 
a peine conmIe , quoiqu'habin:e par 
q.d'luCS familles AngloiCes. Elle [e 
l10mme Anguilla. Les Habitans el~: 
fQnt fi pauvre~) & {i aCC0l1tll!~CS a !~ 
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pareffe &: 1 l'oilivere, qU'Ol1 auroit 
peine a (e Ie perfuader d'une Colonie 
d'Angiois li ron ri'en etoit informe 
par des Relations certaines. 11s font 
f.'lns commerce avec les I{1es voilines, 
fans Prerres , fans Juges, & preCque 
fans Chefs! car chaque famille ne re
connolt point d'aurre aurorite que cel
Ie du plus ancien, & n'y defere me
me que dans les cas ou Ie bien pu
blic eft interelfe; Leurs occupations, 
comme leur5 richeffes , conlifienr dans 
1a culture de leurs terres, dont ils ne 
rirem que ce qui eft puremenr ne
ceffaire a leur nourriture. Leur igno
rance & leur g:rolIlerete font G excef
fives, qu'ils ;{e f<Javent point 1'origi
ne de leur etabliffement. Leurs voi
fins, dans d'aurres I{1es , n'en font 
pas mieux informes ; & fi l'on con
iidere qu,'il n'y a pas deux Gecles que 
nos Anglois occupent quelques _ unes 
des Antilles, on admirera fans 
doute que dans un e[pace fi court les 
mreurs , & me me la rai[on , [oient 
capables d'une fi etran9"e revolution. 

M. Speed fut re<Ju nlanmoins fort 
humainement de ces Anglois Barba
Les. Sa maladie, dom l'impatience 

F iij 
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de retourner dans fa fa mille ne lui 
avoit pas permis d'attendre cour-a
fait la fin , fe renouvella i'vec plus 
de danger que jamais. 11 fur encore 
pres de trois mois al'extremite, dans 
nile d' Anguilla. Enfin, fes forces etant 
revenues, il reprit la refolution de 
fe confier aux flats dabs fa Barque, 
avec les fecours que fes deux Mate
lots purent [e procurer pour rendre 
leur navigation plus certaine. Mais 
en avan~ane dans une M,er dangereu
{e , ils donnerent contre un rocher 
qu'ils n'avoient poine apper~u, & 
qui ft:ndit Ii malheureufemenr leur 
Barque qU'elle coula prefqu'auffi-tot a 
fond. lis fe trouverenr tous trois fans 
aune relTource que deux rames , qu'ils 
avoienr eu Ie tems de lier enfemble 
a la premiere vue de leur malheur. 
Jls s'y tinrenr ti fortemenr attaches 
que malgre l'agitation des vagues, ils 
paiferenr un jour prefque enrier dans 
cetre affreufe lituation. Vers Ie fair, 
un VailTeau qui aUoit d'Antego a la 
J ama'ique, fe trouva fi pres d'eux qu'ils 
eu(fenr Pll fe faire entendre {j l'extin
c'l:ion de leur voix ne les eut empe
ches de jetter des cris. Mais par Ie 
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plus heureux hazard, Ie Quaker, qui 
ewit a Bord , apper~ut un corps qu'il 
prit pour qllelql1e ll10nfl:re marin. Sans 
autre foup~ol1 , il prit Illi-ll1el11e Ull 
£roc, qu'illan~a deffus, & qui faifit 
les rall1es dans 1'endroit OU elles ctoient 
liCes. La f.1Cilite qU'elles eurent a fui
vre lui fit bien - tot decouvrir trois 
hommes, 0.: 1'on trouva aum-tot Ie 
moyen de les iecourir. M. Speed, tout 
affoibli ql1'il etoit encore par nne lon
gue maladie, avoit rdifl:e pius vigou
reu[ell1ent que fes deux Compagnons 
ll'impreflioll de la crainte & des flots. 
II en vit ll10urir un prefqu' au moment 
qu'ils furenr tires dans Ie Vaiffeau, 
& 1'autre peu de joms apres. Son Bien
faitem, avec res principes de charite 
qui font ordinaires dans fa Sette, 
continua, fans Ie connoltre, de lui 
rendre taus ks fervices dont il avoit 
befoin dans fa ll1ifere; & par la c1'ail1-
re d'en diminuer Ie merite aux yeux: 
du Ciel, il refufa en(uite routes les 
recompenfes que la generoute & la 
reconnoi(('ll1ce porte'rent M. Speed a 
lui offrir. Dans Ie marche mcme qu'il 
fit avec lui pour (a Plantation, il vou-
1m, par Ie meme motif, qn'elle fUt 

F iiij 
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efrimee fa jufre valeur; de forre qu~ 
J'llnique obligation qu'il eut :l. M. 
Speed fut de 1'avoir prefere a quan
tire d' :mtres qui s' etoient pre[entes 
pour 1'aeheter. 

N ous eLImes encore pour Compa
gnon de voyage, 1e Colonel du Bour
gay, Fran<;ois refugie , fort aime de 
M. le Due de Portland, qui l'avoit 
nom me fon Liemenant General dans 
Ie Gouvernemenr de 1a J ama·ique. 11 
devoir rerourner a Londresfur Ie King
fron, qui l' a voir amene a vee :tv!. Ie 
Due; mais une qnerelle qll'il prit avec 
Ie Capiraine lui fit naltre l'envie de 
nons demander Ie paifage. Cet OfIieieJ: 
Fran<;ois n'eut pas le terns de fe faire 
des :llnis 1 1a J anu'iqne par fon me
rite, & s'y fit un grand nombre d'en
nemis par fes pretentions. Ayant vu 
les appointe mens du Gouverneur aug
mentes ju(qu'a einq mille livres frer
ling, e'elt-a.-dire prefqu'au double, 
il s'etoit CftI en droit de demander 
la meme augmentation pour les liens, 
& la favellr de M. Ie Due de Port
land avoir fait Llne e[peee de loi au 
Con[eil de lui aeeorder fa demande. 
Mais tom Ie l110ncle avoit ~urmure 
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de cene exaCtion. Son Emploi meme 
etoit un furcroit de charge que la Co
lonie croyoit inutile lorfque Ie Gou
verneur y faifoit (a re£idence , & dom 
dIe avoit e(pere fe delivrer a l'arri
vee du Due. Cependant ce Seigneur, 
qui vouloit rendre fervice a M. du 
Bourgay, avoit declare dans [on pre
mier difcours, que l'intention du Roi 
ctoit qu'il fClt re~u avec des honneurs 
& des appointemens. L'Aifemblee 
avoit d'abord ecoute cerre declara
tion d'un air fort meconrent, ce qui 
n'empecha point qU'elle n'accordat 
mille livres frerling au Colonel. Mais 
les de(agremens qu'il previt dans Ull 
Office fi peu gOllte du public, lui fi
rent prendre Ie pani de retourner en 
Angleterre , p~JUr y jOLiir tranquille
ment de (on tltre & du revenu. 

Tomes nos affaires etant arrangees 
avec M. Thorough & mOll fils, no us 
mimes a la voile dans un terns fi (e
rein que nous deviolls efperer la plus 
favorable navigation: Cetre efperan
ce fut renver(ee des Ie premier jonr 
par une horrible temphe, qui bri[a: 
deux de nos mats, & qui nons fit regar
der comme un honheur d'hre jettcs 

. f v 
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fur Ia Cote de Saint Domingue, en
tre Ie petit Port de Cerera & la Ca
pitale Efpagnole. Le vent ayant chan
ge pendant la nuit, no us aurions pi! 
nous garantir du danger qui nOllS me
na<joit fi notre Vailfeau n'avoit pas eu 
beCoin de reparation. Mais il s'y eroit 
f.lir pluGeurs voies d'eau, qui nous 
forcerent de demeurer deux jours a 
Lll1cre. Un preifenriment fecret m'a
yoir rendu l'humeur extrhnement cha
grine , lorfque nous flimes abordes 
par deux Vaiffeaux de guerre Efpa
gnols, aufquels nous ne vimes aucu
ne apparence de pOllYoir reGil:er. Quoi
qu'ils ne nous fiifent point apprehen
der d'hoi1:ilires, & que retournanr a 
Londres en qual ire de Marchands , 
notre malheur ne dut nOllS en fa ire 
attendre que des politeffes & du [e
cours , il n't~toit que tro~ a craindre, 
dans des .circonil:ances ou les plaintes 
des deux Nations augmentoient tous 
les jou rs, qu'ils ne no us fiifent eifuyer 
du moins des recherches incommodes. 
M. du Bourgay,qui eroit homme de cou
rage, paroiffoit au/Ii defe[pere que 
nOllS de n'ecre pas en etat de rejerter 
toutes Ip TO P oficiollS done nollS POll-
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vions craindre des fuites defagn:a
hies. Mais it fa11ut ceder a. la necelli
teo Les Hpagnols , qui n'avoient pas 
lUoins de quatre cens hommes fur leurs 
deux Bords, vinrent l no us avec toute 
la hauteur qu'ils pouvoient tirer d'une 
telle fuperiorite. Ayant reconnu que 
nous etions charges en marchandifes, 
pour I 'Europe, it ne leur refta , pour 
chercher des pretextes l HOUS querel
lel' , que de vifiter exacremem notre 
carguaifon. E11e confiftoit en eucre , 
en ~ndigo , en ambre gris , & en dro
gues des meilleures e[peces, qu'ils ne 
purent meconnoitre pour des etfets de' 
la J amai"que ; mais en ponant leurs 
recherches ju[ques dans Ia chambte 
qui m'etoit commune avec M. Rin· 
dekl y , ils rrouverent nos trois CJif
res de pedes, dont ils nous deman
derent aulli-tot l'origine. Comme it ne 
nous refl:oit de notre ancien Equipage· 
que Ie Pilote & deux V alets,ils auroient 
mal reiilli :l tirer de nos gens d'au
rres lumieres que celles qu'ilsre~urent 
de nous. J e leur avois repondu qu'a'iant 
fait Ie voyage de la pi up art de nos 
erablilfemens, j'avois ramaiTe Ie tre
for q.u'ils me voyoient, dans diffe-

F vj 
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rentes Co'lonies; ils prirenr H.-deffus 
pluGeurs de nos M?telots a }'eCart, 
& les menaces ne furent pas moins 
employees que les offres pour leur ar
racher notre fecret. Mais tandis qu'ils 
!e donnoient des mouvemens inuti
les, un de leurs gens trouva dans un 
petit tiroir , qui tenoit a. }'une des 
caiffes, Ie Memoire qui contenoit non
feulement Ie nombre des perles, mais 
quelques obfervations fur cdles qui 
aVQient ete pechees en notre prefen. 
ce , & fur les differens lieux de la 
Marguerite, d'ou nous avions tire Ies. 
~ltltres, Si ce n'etoit point affez pour 
decouvrir tout Ie mifiere de notre 
voyage, il n'en faUoit pas tant pour 
fournir a nos Ennemis Ie pretexte qu'iIs
cherchoient. Ils conclurent que Ies 
Perles etoient un bien qui venoit des. 
Pays Efpagnols, & fur la feule con
tradithon qu'ils pretendirent trouver 
entre nos premieres n:ponfes & Ie 
Memoire , ils (e faiGrent des perles 
comme d'un vol qu'ils etoient en droit 
de reclamer. A routes nos plaintes , 
ils ne repondirent qu'ell faifant va· 
loir la bome ql1'ils avoient de nOllS 
laiffer notre ambre gris) parce qu'ils 
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be voyoient pas fi. clairement, nous 
dirent - ils , qu'il vint des Colonies
d'Efpagne , quoiqu'ils n'enlfent que 
trop de raifons de Ie foup<jonner. I1s 
ajouterent qu'ils vouloient nous ap4 
prendre les procedes juites & honne
tes ,.& qu'ils exhortoient notre Na
tion a profiter de ces exemples. J e ne 
puis dourer que M. Rindekly & M. 
dll Bourgay ne relfentiifent des agita
tions crueHes en fe voyant forces de 
fouffrir cette raiHerie. Mais les mien
nes furent fi. vives, que m'etant jet
te fur mon lit j'y demeurai longtems 
fans connoiifance, & que je ne revins 
de cet etat que pour comber dans une 
dangereufe maladie. 

Nons clImes la liberte de remet
tre a la voile. Ce ne fut pas fans avoir 
confulte entre nons fi. nous ne devions 
pas porter nos plaintes au Gouverneur 
de Saint Domingue, & lui deman
der la reftirution d'un bien qui nous
etoit arrache contre routes fortes de 
droits. Mais outre que mille exem
pies nous apprenoient trop ~lairement 
qu'il n'y avoit point de juitlce a e[pe
rer , les deux Vailfeaux de guerre 
avoient cingIe en pleine Mer> & nous 
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devions juger que s'ils n'l~toienr pas: 
parris du Port pour qnelque voyage " 
ils s'l~loigl1oient pem· etre pour alief 
partager nos depoiiilles. 

M. Speed, dom Ie caraCl:ere etoit 
la bome & la douceur, ne me qnit
ta point un moment pendant ma ma
ladie. Com me il ne pouvoit douter 
qU'elle ne vint de ma pene, & qu'err 
5'etfor~ant de me confoler, il me 
donna lieu de lui raconrer l'hiil:oire 
de ma formne , & combien Ie mal
heur qui venou: de m'arriver mettoit 
de changement dans mes efperances , 
il fut informe par degres de la Gtua
cion de ma famille. L'interer qu'il prit 
enfuire 3. ma fante me pamt encore 
plus vif. Ses deux fils meme parta
gerent les alfIduites & les foins de leur 
pere. Entin , profitant un jour ~e 
quelques momens de reUche que la 
fievre m'avoir accordes, il me fit rant 
de queil:ions fur !'age & Ie caraCl:ere 
des deux filles qui me n;il:oient a ma
rier , que je ne crus pas fa cnrioGte 
fans delfein. M. Rindekly me dit Ie 
metne jour, qu'i-l lui avoit parle de 
moi dans les termes les plus rendres , 
& qu'i! avoit voulu f~avoir comment 
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il (e trouvoit d'avoir epoufe rna fil~ 
Ie. Ces difcours neanmoins ne pro
duiGrem point d'antre ouvetture pen,.. 
dam Ie reire de notre voyage. 
. Ma fame empirant de jour en jour, 
M. Rindekly, dam l'amitie pour moi 
ne s'etoit jamais refroidie, prir la re~ 
folmion, fans me confulter , de rela
chet au premier lieu ou je pourrois 
recevoir du fecours & du foulage
mem. Nous etions fans Chirurgien; 
& dans l'abondance de'n1iUe drogues 
dom notre Vailfeau etoit charge, per
[onne ne fe fioit alfez a fes Inmieres 
pour me propofer d"en faire ufage. 
J e fus faigne trois fois par man Va~ 
let, qui n'avoit que fan adreffe na
mrelle pour me raffiuer ; car il por
toit des lancettes dam it n'avoit ja
mais fait d'ufage. Cependant je me 
trouvai beaucoup rnieux en arrivam 
a Ia vue des Canaries, & G M. Rin
dekly s'etoit rendu a rnes inftances ~ 
no us aurions continue notre route fans 
no us arrerer. Nons avions rencontre 
depuis deux jours Ie Kingfton , qui 
avoit fait une forr heureufe route ,. 
puifqQ'il erair pani de Ia J arnaique 
aprc~s nous. C'eroir une efcorte qui me 
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faifoit infiH:er it Ie fuivre. Er M .. dli 
Bourgay , qui ne defiroit que de fe 
revoir a Londres, aim a mieux fe re
concilier avec fon ennemi que de 
manquer 1'0cca60n de hater fon re
tour. II nous quitta pour pa(fer danS' 
[on Bord , tandis que l'amitie de M. 
Rindekly, & de M. Speed, fit tour
ner nos voiles vers Ie Port de Ferro. 
Nuus connoiilions ce lieu J & ce fut 
la raifon qui nOllS It! fit preferer a 
celui de Canari,e; fans compter que 
Ie relrentiment dol1t nous etions rem
plis contre les Efpagnols, no us faifant 
relacher a regret fur leurs Terres, Ie 
Port ou nous pouvions aborder avec 
moins de repugnance etoit celui OU 
leur Nation etoit en rlus petit nombre. 

Les hazards nt! font jamais [urpre
nans fm Mer, parce q~le c'ell propre
ment l'empire de la fortune. II me 
parut bien mer veilleux neanmDins que 
Ie premier vifage que je reconnus en 
debarquant a Ferro fur celui de M. 
King qui fe promenoit fur Ie Port. 
Je l'avois lai(fe dans l'Ifle de Java, 
fi content de fa fortune & fi accou
rume au Pays, qu'il etoit refolu d'y 
falrer Ie refte de fes jours., Cepen-
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dant la pene de res enfans , que la 
petite verole avoit emportes dans un 
e{pace fort co un , lui avoit in{pire 
du degollt pour {on erablilfement. a 
avoit charge un Vaiifc:au de tout {on 
bien, & s'y eroit embarque avec {a 
femme; il retournoir a Londres pour 
fe procureF la fatisfattion 2c: biifer 
du moins fes richelfes a des heritiers 
qui lui appartinifent de plus pres que 
les Hollandois. Sa femme s'etoit trou
vee fort mal fur {on Vaiifeau, &: c' e
wit urie rai{on de {ante qui l'avoit 
porte comme nous a reLicher dans 
l'Iile de Ferro .. Il dlevim bien-tot l'a
mi de M. Speed & de l\f. Rindekly , 
alltant qu'il ewit Ie mien. Mais [a 
femme, moins heureufe que moi , 
mournt, quelques joms apres, de fa 
rnaladie. 

Trois {emaines de repos, me reta
blirent Ii parfaitement que je fus Ie 
premier a parler de notre depart. l\f. 
Rindekly n'avoit pas tant perdu Ie 
fouvenir des Cotes d' Afrique que Ies
defirs de {on ereur ne tournalfent en
core de ce cote-lao Il s'imagina me
me que dans Ie regret que je fel1wis 
de notre perte, j'aurois plus de faci-
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lire a former avec lui quelque nOtf
vean projet , & n'ayantrien de reCerve 
pour M. Speed il me renouvella cette 
propolition dans fa pre fence. Mais ou
tre que h cargaifon de notre Vaiffeau 
ne nons permettoit pas de rifquer re
mcrairemel1t i:mt de richeffes, je 
commen~ois 1 [emir nne vive imp:!
tience de me revoir a Londres. Les 
n:flexions que notre perre & la don
leur mcme qU'elle m'avoit cauCee, 
me t:li[oient faire tous les jours fur la 
fragilite des biens de la fortune, 
m'apprenoient a borner plus que ja
mais mes defirs, &. a me croire trop
hellreux de pouvoir jouir tranquille
ment d'une firuation auffi douce que 
celle ou Jallois me voir encore. -re 
confiderois que M. Speed, M. King, 
1'.1. Thorough, apres avoir paC
[e toute leur ,vie ;t s:enrichir p,ar Ie 
commerce, n en aVOlent pas d'aurre
fruit a recueillir que celui que je pon
vois deja m'a11i.lrer comme eux, & 
que li j' ctois moins riche, je ne laiC
[ois pas de l'erre affez pom me pro
curer routes les douceurs qu'un efprit 
rlifol1nable peut attendre des richer.. 
f~s. J'avois fur eux cet :lVantage qu'6-
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rant plus jeune , l'avenir me promet
toit plus de terns pour jouir. C'etoit 
un bien dont je ne poltvois me priver 
fans folie, puifque j'etois capable de 
Ie [emir. Mon Fils & l'ainee de mes 
Filles ewient heureufement etablis. 
N'etois-je point en etat de faire une 
condition auffi heureu[e a. mes autres 
enfans? & pourquoi rifquer non feu
Iemem ma f:wte & rna vie) rnais la 
certitude pn:fente de ma fortune pour 
des efperances in certaines ? J e us en,,
ner d'autJ.nt plus facilement M. Rin
dekly dans ces principes) qu'ils fu
.rent [econdes par Ies raifonnemens & 
Ies confeils de ?\f. Speed. La trifidI'e 
que M. King relfentoit de la mort 
de [a femme ne l'empecha point de 
fortifier mon pani par fes reflexions. 
Enun nous remimes a la voile, avec 
Ie feul deiir d'arriver promptement en 
Angleterre. J e n'ofe due que ma mode
ration fur recompenfee par la juftice 
du Ciel; mais en palfant a. Ia vue de Ma
dere,nous renconrramesune Chaloupe 
montee de fix perfonnes qui luttoient 
contre les flots , c'eft-a.-dire, qui fe fer
voient de toute leur adrel1e & de 
toutes leurs forces, pour gagner l'HIe. 
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Les flots leur eroient {i: contrairei 
que Ie recours des rames paroilfoit pell 
leur {ervir. Auill-tot qu'ils nous eu~ 
rent appen;us, ils abandonnerent rout 
autre delfein ,p01:lr {e lailfer condllire 
au vent qui les poulfoit vers nous~ A 
me{ure qu'ils approchoient, n01.1sre
marquames qu'ils eroient {i: moiiilles 
par les vagues qu'on ne pouvoit di[
tinguer la couleur de leurs habits. 
Enhn nous les re<;lll11,eS a bord; mais 
ce ne fur pas fans difuculte. Deux fem
mes qLti eroient dans cette malheureu[e 
troupe romberel1t evanou'ies, lor[q.ue 
leur Ch:t!oupe fm a::crochee au Vaie. 
[ea'.:, Les hommes qui les conciui[oiel1£ 
n'etoienr gu~res dans un meilleuf etat. 
N:Jus apprimcs d'eux en fort peu de 
m~ts qu'ils eroient echappes au plus 
atfreux de to us les naufrages , & que 
voguant depuis deux jonrs dans la 
Chaloupe .1. la merci des Bots , ils nons 
devoient la vie qu'ils recevoient de 
notre fecours. La foiblelfe ou ils 
etoient tous ne leur permettant point 
de parler davantage , ils nous deman-, 
derent la liberte de [e repo[er & Ie 
tems de reprendre leurs forces. On 
tira de la Cluloupe avec eux quelques 
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maHes, & un coff"re forr pefant, dont 
ils nous recommanderent de prendre 
un foin particulier. Des Ie meme jour, 
une des deux femmes, qui paroiiToit 
agee de cinquante ans, mourut entrCJ 
l.es bras de l' autre qui etoit fa fiUe; 
& des quatre hommes, deux nous pa
Inrent ii mal que nous efperames peu 
pow: leur vie. 

N ous leur faiiions rendre toutes [or.,. 
res de [oins, fans permettre a notre 
curiofite de les interroger. A peine 
avions-nous pu di!l:inguer leur Nation, 
parce que no us ayant reconnus pour 
Anglois, ils nollS avoient parle dans 
notre langue, mais avec peu d'exac
titude; & no us ne no us trompions: 
point en lescroyant Efpagnols. Pen
dant trois jours ils eurent route la li
berte qu'ils foubaitoient, dans une 
caba11.e qu'on leur avoit abandonnee. 
Le quatrieme., ils firem prier Ie Ca
pitaine d'y paiTer. M. Rindekly qui 
avoit roujours porte ce titre, ne laiffa 
point de me demander fi je voulois pa
I.oltre pour lui, & m'en prelfa meme, 
par la feule haine qu'il portoit aux: 
Efpagnok J'y confenris pour 1'0bliger. 
"h1l11e fit approcher d'ul1 homme qui 
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paroiifoit expirant. Illui re~oit nean
moins alfez de voix pour faIfe entel1-
dre Ie difcours qu'il me tint, 1& a fes 
Compagnous qUl ewienr dans la me
me chambre que lui .. 

11 me declara qu'il ewit Efpagnol ; 
& qu'ayant commande longtems un 
Vailfeau de guerre en Amerique, il 
revenoit avec Cl famille pour jouir 
en Efpagne de quelques richetfes qll'il 
avoit amalfees. 11 avoit elfuie une Eu
rieufe tempete, qui l'avoit force de 
fe meme dans [a Chaloupe avec [a 
femme, [a fllle, & trois hommes de 
[011 Equipage, & ce qll'il avoit pu 
[au~er ~e.plus pr~eiellx~ Son Vailfea~ 
aVOlt pen prefqll au mcme moment a 
res yeux , & linteret de fan propre 
Calut) lui avoit fait nne eruelle neee[. 
fite de s'eIoigner du relte de fes gens, 
dont la piliparrs'cwiem efforees inuri
lement de gagner fa Chaloupe a la na
ge. Apres a voir erre pendant deux jours, 
il s'etoit apper~ll que la force des vagues 
lui avoit fait manquer l'Ule de Made
re , & nous l'avions trouve dans les 
efforts qu'il faifoit pour reprendre Ie 
Jeffus du vent. Il doutoit qu'il y eut 
FU reullir) pui{qu'ayant paife deux: 
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"joms & une nuit preCque fans nour
riture, fa vigueur & celie de fes 
gens etoit aull! epuifee par Ie befoin 
que par Ie travail. J'en pouvois ju
ger par l'et.lt ou je les avois trou
ves, par la mort de fa femme, & 
par la Genne qu'il ne fenroit point 
eloignee. Les trois Efpagnols qu'il 
avoit avec lui etanr de~ domefl:iq~les 
auxquels il n'avoit qu'une confiance 
mediocre, il fe flattoit de pouvoir 
faire plus de fond fur des gens tels 
que nous , dont la politelfe & l'hu
manite Ie prevenoit en notre faveur. 
Son plus cher m:for etoit [a fille, 
quoiqu'il n'efl:imat pas moins de cent 
mille ducats les cofires qu'il avoit fau
yes du Naufrage. Il me 1..1 confioit 
avec tout Ie bien qui alloit ecre fon 
heritage; & puifque nous allions pa[
fer au long de l'Efpagne, il me con
juroit de la remettre dans Ie premier 
Port ou die voudroit debarquer. Il 
ajollta qu'il plaignoit Ie fort de cette 
chere fille, qui aUoit [e trouver plm 
etrangere dans fa Patrie qu'en Ame
rique, & qu'il ne pouvoit trop [e re
procher un malheureux vo"iage qu'il 
n'avoit entrepris que par l'ambition 
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de paroltre en E(pagne avec une fo[," 
tune pour laquelle il n' eroit pas nc· 

J e l' alfurai que dans [on malheur, 
il devoit rendre graces all Ciel de 
l'avoir fait tomber entre nos mains) 
~ je lui fJromis avec (erment que 
nous nous ferions un point d'honneur 
de repondre 1 (a confiance. Il donna 
ordre 1 res gens d'executer routes me~ 
volontes, & a fa fiUe de m'obcfir com
me a. lui. Elle n'avoit pas plus de dix
fept ans. L'abbatement Oll je la voyois 
me fir cra,indre que [a vie ne rut pas 
plus longue que celle de [on pere. 
J e l'embralfai en lui promettant de 
pr;endre pour elle rous les [entimens , 
qui pouvoient adoucir fa pene & fa
ciliter res affaire;;. Notre familiari,. 
t,e devint plus etroite aprcs cette ex
plication. J'etois a rous momens dans 
l.eur cabane) & je leur rendis routes 
fortes de [oins; mais Ie pere n'en eut 
pas heroin longtems. Ie Ie vis mau
rir entre les hras de [a fille ) apres 
m'avoir repete) dans les termes les 
plus tendres, la priere qu'il m'avoic 
faite de lui tenir lieu de ce qu'elle 
aUait perdre. 

11- Rilldekly a qui j'avois rendu 
ijl}. 
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un compte fiddle de mes engage
mens, n'appf0uva pas beaucoup la 
prdl'bfition que je lui £is de nOlls ar
rerer a Cadis. 11 craignoit les Hpa
gnols alltant qu'il1es h:ulfoit. Cepen
dant mes prome1fes etoient fi [Oimel
les, que 1 'honnerete ne me permer
wit pas d'y manquer. Je Ie for~"i d'en 
c91wenir, & je tirai [1. parole qu'il 
ne s'y oppoferoit point. Dans cet in
tervalle .je confolois la jeuae Efpa.
gnole, qui fe nOOlmoit Anna Pelez , 
& je m'appercevois avec plailir que 
roes .confohtiol1s n'eroient pas inuti
les. EJIe perdie encore un de fes trois 
domeftiques, &. la [ante des deux au
t.res ne paroiffoit pas plus alfuree; mai~ 
la fie nne [e fortitia de JOLlr en jour. 
Nous commencions a decouvrir les 
Cotes d'Efpagne, fans qLl'elle m'eut 
encore fait cOllnoitre {es deffeins, & 
je perfiftois t0ujours dans la pen fee de 
1100S arrher a Cadis; mais lorfque je 
lui en fi.s la propofieion , die me pria 
d'ecouter ce qU'elle avoic me2ite de_ 
puis la mort de fon pere. Elle ctoit 
nee, me dit-eUe • en Efpagne , mais 
fille d'un foldat, & fans aLlcune con~ 
.ooiffan~e d~ [a famille. qui de l'aveu 

. 'j'l)inc II. G 
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de (on pere, etoit fort obfcur~. It 
etoit patti avec elle &. (a mere, 
dans un Vailfeau qui menoit q!ft:1-
ques troupes a Ia Havana, & s'ctan~ 
diil:ingue rar (on courage & fa COll
duite. il etoit parvellu de degres e~ 
degres a commander nn Vailfeau de 
guerre. fur lequel il avoit trouve les 
occaGons de s'enrichir. Le deGr de 
s'etablir dans (a Patrie, lui avoit fait 
quitter l'Amerique; & (OllS Ia COll
duite d'un pere, ellen'avoit pasdou
te qu'elle ne PUt trouver qudque agre
menr en Efpagne. Mais Ie malheur 
qU'elle avoit eu de Ie perdre chan
geoit entierement fa htuation. A qui 
s'adre{feroit - dIe a Cadis, ou dans 
une autre Ville, Ior(qu'elle n'y con
noilfoit perfonne; & u dIe cherchoit 
fes parens dans les Ail:uries d'ou elle 
f~avoit que fon p~re etoit originaire, 
comment pourrolt-elle fupponer Ie 
defagrement de tolUber dans une fa
mille vile & pauvre, avec l'educarioll 
qU'elle avoit re~ue, & l'habitude ou 
elle etoir de vivre dans Ie commerce 
des honnetes ~ens ! Sa repugnance 
etoit h forte a paroltre en Efpagne 
fans connoilfances & fans arpui 
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que dans l'impui!fance de retourner 
tur Ie champ a la Havana, & rem
plie de Ia confiance que celle meme 
de [on pere lui avoit inCpin:e pour 
1110i, elle ne balallijoit point a me 
.demander la permilllon de me Cuivre 
en Angleterre. Ii n'y avoit point de 
lieu au monde Oll. elle ne pl'tt vivre 
heureu[e 10rCqu'elle y vivroit avec 
honneur. J e rendrois n:moi gnage de 
(on avanmre, & de [a nailfance. J e 
Ia reno is des mains de Con pere. Elle 
ne doutoit pas qu'avec Ie caraCtere 
d'honnere homme, tel qU'elle devoit 
me Ie [uppoCer dans ma Patrie, & Ie 
temoignage de tons les gens de notre. 
Vailfeau , je ne pu!fe contribller a [on 
ctablilfement. \ 

Sa refolution me parut {i bien af
fermie que je n'entrepris point de la 
combattre. M. Rindekly & nos au
tres amis ne manquerent pas de l'ap
prouver. Nous doubIames la pointe 
de l'E[pagne fans penCer da vantage a 
Cadis, & Ie refte de notre route fut 
henreux jllfqu';l. Londres. Je dois re~ 
marquer [eulement que MademoiCel
Ie Pelez ne gardant plus de referve 
., vee moi, remit a. mes [oins taus les 

G ij 
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biens qui lui rell:oient de fon pere j 
& gu'elle m'abandonna de meme, la 
difpofition de fa demeure & de fa, 
conduite en Angleterre. 

J' erois Ie [eul de notre fociete qui 
eut a Londres une mai(on prete a la 
recevoir; car M. Rindekly avoit laiC
fe [a femme avec la mienne , qui etaie 
fa mere, & ne pouvoit pas Ce don
ner rout-d'un-coup un autre logemenr. 
M. Speed, avec res deux fils, & 
M. King , etoient comme err angers 
dam leur Patrie, apres avoir palfe plus 
de crence ans dans les Indes. J e ne 
pouvois leur offrir de les recevoir 
tous chez moi. Mais leur voyant pour 
moi tant de confiance & d'amitie 
qu'ils fembloient compter fur mes fer .. 
vices pour leurs premiers arrangemens, 
je depechai mon Valet de GraveCend, 
pour avenir ma femme & Madame 
Rindekly de notre arrivee, avec or
dre de loiier , dans Ie voiGnage de 
ma maiCon) trois apparremens ~pour 
M. Speed, M. King, & Mademoi
felle Pelez. L'impatience de nos 
femmes les amenerent au-devant de 
nons dans un Bateau de l~ Tamife. 
QueUe joie de [e revoir ell bonn\; 
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fante , apre!s une longue abfence & 
de fi dangereux voyages! Madame 
Rindekly avoit mis h-eureuft:ment au 
monde Ie premier fruit de fon ma
ri~ge , & n'avoit pas manque de Ie 
falre apporter avec elie. Mes deux 
antres filles n'etoient pas moins ai ... 
mables que leur ainee , & mon fecond 
fils s'etoit forme par une fort bonne 
education. Il faut etre pere, mari, & 
auffi charmes que nous l'erions de tous 
ces ritres, pour juger des rranfporrs 
de M. Rindekly & des miens. QU0i
que ma femme eln deja pris des me
[ures pour les appartemens que je lui 
avois fait recommander , eIle avoi[ 
con~u que nos am is ne fe fepareroient 
pas de moi Ie meme jour, & fes or· 
dres etoient donnes pour un Couper 
rnagnifique ou nous devions tous nous , ... 
reumr. 

J amais Ia joie ne produifit des ef
fers plus vifs & plus Ilarurels. Made
moifelle Pelez s'attacha des Ie pre
mier jour a rna famille , & s'en fit 
aimer comme fi j'eu{fe ere verirable
ment fon pere. M. Speed obferva 
beallcoup mes filles , & res deux fils 
ne parurenr pas moins fenfibles aux 

G iij 
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agremens de leur;s manieres & de leur 
figure. Notre [ouper fut une des plus 
delicieu[es Fetes du monde. Mais lor[
qu'on parIa de [e retirer, je fus [ur
pris de voir M. Sf'eed appeller res 
(leux fils dans une [aIle voihne , ou 
iJ fut quelques momens avec eux. En
{uite m'ayant fait prier d'y palfer aulIi, 
il m'adrelfa un di[cours auquel j'erois 
fort eloigne de m'attendre. Les obli
gations, me dit-il, qu'il avoit a mOll 
amitie, Ie gout ql1'il avoit pris pour 
moi & pour ma famille, & celui que 
fes deux fils venoient de concevoir 
pour mes fiIles , ne lui permetroient 
pas de remettre au lendemain la 
propolirion de s'unir plus etroite. 
ment a mo.i S'il l'avoit differee ju[
qu'a Londres , c'ell: qu'il avoit [ouhai
te , comme il venoit de s'en alfurer 
heureu[ement, que res fils trouvalfent 
dans leur propre creur des raiCons de 
fe conformer a res volontes. II ne per
doir pas un moment, parce qu'il pre
'voioit qu'a mon rerour il [e preCen
reroit plus d'un mari pour mes filles. 
11 me prioit de renir compte aCes 
enfans de l'ardeur qu'ils avoient a 
s'offrir les premiers; & [e tronvant 
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riche de foixante mille livres fier
lings , il me promettoit de leur en 
donner chacun vingt-cinq mille, en 
attendant les dil( mille autres, qu'il 
fe refervoit pour vivre, & qu'ils par
tageroient apres ta mort. 

Je l'embraffai avec reconnoilfance-. 
Mais etam fans empreffement pour 
marier mes fiUes , qui eroient fort 
jeunes , & que j'erois bien aife de 
voir quelqne terns autour de moi ) je 
me contentai de lui [(~pondre que fen
lible comme je devois retre d. tant 
d'amitie , je m'engageois voiontiers 
a ne pas recevoir d'autres ~endres que 
fesfils.rajoutai qU'aI'age ou iis eroient 
encore, un peu de culrure eroit ne
ceffaire a leurs qualln!s naturelles, & 
que je travaillerois de mon cote a 
tendre mes filles plus dignes d'eux. 
M. Speed prit ce compliment pour nne 
excufe honnece , & m'en marqua tant 
de chagrin, que partage entre Ie fen
chant que je me fentois pour IUl & 
Ia crainte de bleffer l'inclination de 
mes fiUes, je me reduiGs a lui de
mander quelques jGurs pour Iaiffer 
naitre leur penchant , contre lequel 
il ne devoit pas fouhaiter .plus que 

G wj 
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moi qu'elles fuffent a res fils. II ne 
put ricl'l oppofer a cetre demande ; 
rnais P,)tJ[ commencer lui-meme ales 
gagr!er, illeur fit alll1i-tor pre[ent de 
qnelqaes di-amans d'un grand prix , 
que JC ne les empechai point d'ac· 
cepter ; & leur ofFrant res deux fils, 
il leur dir galammment que c'etoient 
deux Amans qu'il leur avoit amenes 
de !'extremire du monde. Ma fem
me , qui avoir pris de l'inclination 
pour Mademoifelle Pelez, en appre
nant fon avanture, & qui craignit 
les d.mgers aufquels une perfonne de 
[on age pouvoit erre expofee dans un 
app:trtement de loiiage, trouva Ie 
moyen de la lager avec mes filles. 

Parmi rant de contentemens , feu. 
Ie lendennin un [ujet d'inquietude 
donr je craignis les fnites. Les Parens 
de l'Ecrivain que nous avions emme
ne n'eurent pas pll1tot appris notre 
retour, que dans la [mprife de ne Ie 
pas revoir,& de n'en apprendre auctine 
nouvelle des gens de notre Equipage, 
qui avoit ete renouvelle enrierement 
depuis fa mort; ils s'adrefferent di
rectement a M. Rindekly. NallS avions 
peu penCe d. fa caffette dans un fi long 
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inrervalle. Cependant elle fe trquvoit 
c:n1:ore entre les natres , & ~1. Rin
dekly, apres avoir raconte a res pa
rens les circonfrances de (a mort, ne 
ht pas difficulte de leur remettre tout: 
ce qui lui avoit apparrenu. En viG
tant la caifette, ils y trouverent 1'or
are du Minifrere , qui concernoit nos 
entreprifes. Des gens avides, qui 
etoient faches que !'heritage de l'E
crivain fe n:duislr a d'inutiles papiers > 

s'imaginerent qu'ils avoient quelque 
recompenfe a pn!tcndre du Minifrre 
en lui remettant une Piece qui [em
bloit interelfer Ie Gouvernement. En 
effer la Cour fe rappella les circonf
tances ou elle avoir donne cet Ordre. 
M. Rindekly re~ut , des Ie jour fui
vant , celui de fe fendre a Saint J a
mes, otl Ie Roi lui-mbne avoit fou
haite de l'entendre. On le pre(f., beau
coup fur Ie detail de nos voyages. It 
raconta ingenument les entreprifes 
que nous avions formees en divers 
terns, fans craindre d'avouer les avan
rages que no us en avions tires. II aver
tit meme Ie Roi que dans la mbne cal
[etre , Oll la CommilIicrn de l'Ecrivain 
s'etoit trouvee, OR trQuveroit llne clef· 

. G v 
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criprion fort erendue de toute la Cilce 1 

Occidentale de l' Afrique, dont Ie ref
pect que nous avions crtt devoir aux 
Ordres de la Cour nous avoit empe. 
ches de nous failir ; & ne fai(ant pas 
difttculte d'offrir au Roi la leCture de 
norre Journal, il fe fit honneur d'a· 
voir renre plulieurs projets extraordi· 
naires que la fortune avoit fait reiif· 
fir. Le Roi voulut f'iavoir pourquoi 
nous n'etions pas rerournes en Afri
que apres un effai li avanrageux. Il 
n:pondit que fans y renoncer pour 
l'avenir, nous avions ete refroidis par 
la difttculte de tomber dans les Can
tons qui portent de l'or, aprcs avoir 
tire fort bon pani du premier, & 
qu'affez differens d'ailleurs de la plu
part des Negocians , nons avions ('iu 
borner nos delirs lor(que nos befoins 
avoient ete remplis. 

Notre enrreprife a la Marguerite 
furprit beaucoup Ie Roi. Mais lorfque 
M. Rindekly lui. eut explique avec 
queUe facilite dIe nous avoit reiitli, 
& combien d'amres e[perances au· 
toienr PLI no us reiiffir de meme li les 
vents n'avoienr ete nos plus grands 
obftacles; il s'etonna beaucoup plus 
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qu'a. l'egard du moins des Perles , on 
lailfa,t recueillir aux Efpagnols des ri
chelfes donttous leurs droits n'excluent 
point les aut res Nations, puiCque c'ell: 
du fond de la Mer qu'elfes Ce cirent, 
& que dans un element commun a 
tous les hommes du t11onde; dies de
voient n'erre que Ie partage du travail 
&de I'induftrie. D'ailleurs , en Cup
poCant , par des principes aifez re~us 
a d'autres egards, que certaines partie, 
de la Mer n'ayent pas moins leurs Mal
ues que les differens Pays de la Ter
re , l'etat de Pyraterie mutuellc ou 
nous etions depuis longtems avec les 
ECpagnols , juftifioit aifei nos entre
priCes. Aufli Ie Roi regreta-t'il beau
coup nos Perles, & nous permit-il de 
les mettre au rang des vofs continuels 
dont il demandoit la rell:itution a la. 
Cour d'Efpagne. 

L'ambre gris, dont nous avions 
rap porte une quantite fort confide
rabie, fut un autre Cujet d'etonne
ment pour Ie Prince. 11 ne conce
voit pas, dit - il a M. Rindekly , 
comment les Marchands Anglois ne
gligcoienr une peche fi riche. Un 
Seigneur qui etoit preCent qui,n'.igno. 

G vJ 
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roit aucune des voyes du commerce; lui 
repondit; a vee verite, que ceue peche 
dependoir beaucoup de la fortune, 
parce que pour une. al1l1ee heureufe) 
it s'en rrouvoit quinze & vingt qui 
ne produifoienr rien ; que les vents 
apportoienr vraifemblablement ces ri
cheffes par Ie roulemenr des vagues., 
& que notre bonhenr coniiil:oit fans 
doute a nons erre rrouves aux Bermu
des dans une excellence annee. II in4 
terrogea M. Rindekly, & fes repona 

[es, qui fe rrouverent d'accord avec 
les idees qu'il avoit fur certe marie
re, lui cauferent beauconp de faris.
faCtion. Le Roi fouhaita de voir Ie 
plus gros morceau d'ambre gris que 
no us eullions trouve ; il pe[oit vingt
quatre livres. Nous mimes en delibe
ration ii IlOUS ne devions pas l'oft"rir 
a Sa Majeil:e. Mais, pour m'expliquer 
franchement , Ie fouvenir des ordres 
COnt on avoit charge norre Ecrivain , 
n~:ll1s perfuada que nous pouviolls no us 
<hfpenfcr de ceue generoiite. Le Roi 
fit bter les Cartes Geographiques aux 
l-leririers de l'Ecrivain, & leur donna 
~ne {omme honncte pour leur faire 
mer qnelqne fruit dLl fervi.ce de leklI 
Parent. 
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Pendant ce tems-B , les Coins que 

M. Speed [e donnoit pour [e loger re
gulierement, & metrIe de l' ordre dans 
res affaires , ne l'empechoient point 
de [uivre les vlIes auiquelles il s'e
toit attache. Quelques jours fe paife
rent , pendant lefquels res deux 61s 
ne s'Cloignetent point un moment de 
ma maifon. J e decouvris aifement que 
mes filles les [ouffroient fans repu
gnance, & je m'eloignois moins que 
jamais de ces deux mariages. Mais 
Ior[qu'sn vint a s'expliquer ouverte
ment , il [e trouva que celle de mes 
filles , que l'aine des Speeds aimoit 
Ie mieux , etoit celle qui avoit du gout 
pour [on [rere, & qu'il en etoit de 
meme de l'autre. Ce caprice de l'a
mour [ufpendit tous nos projets; car 
malgre l'extreme jeunelfe de mes fil
les, je m'etois rendu au dehr de M. 
Speed , a la [eule condition que res 
deux fils paiferoient un an ou deux 
a Oxford ou a Cambridge avant que 
d'enrrer dans Ies droits du mariage. 
Us me firent des plaintes de leur mal
heur, comme s'il eut dependu de moi 
d'y remedier. J e m'expliquai avec mes 
filles, que j'aurois cm trop jeunes en
~orc pour ctr,e capables de ces deli";: 
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catelfes de ccenr. Mais en m'alfurallt 
de leur foumiffion , dIes me prOter
terent qn'il n'y avoit qu'une declara
tion abfolue de mes volontes qui pur 
leur faire furmonter leur inclination. 

J e ne vis point d' autre retfource que 
d'envoyer les jeunes Speeds a l'Uni
",edite , dans l'efperance que Ie terns 
rendroit les uns ou les autres plus
raifonnables. Leur Pere y confentit a 
regret. Nous leur permimes d'ecrire 
chacun a leur Maitretfe , c'dl:-a-dire , 
a celie en faveur de qui leur cceur 
etoit prevenu; mais aprcs l'aven que 
tnes deux filles m'avoienr fait, elles fe 
crurent autorifees a refufer, chacune 
de leur c&te, des lemes qui ne ea
toient pas leur inclination ; & ce ne 
fur qu'apres en avoir rejette plu(ieurs\ 
qU'elles convinrent de fe remer
tre l'une a l':ume celles de l'Amant 
qu'elles auroient fouhaite. Cetre co
medie ne Em pas fans agrement pout' 
mol. Mais M. Speed en etoit incon
folable. Dans l'abfence de fes enfans, 
il faifoit leur rolIe , en s'effor~ant de 
tonrner Ie cceur de mes filles vers ce
lui dom chacune d'elles etoir aime. Je 
lui faifois fel1tir en vain que ce n'e
toit que Ia moitie de ce qu'il deft. 
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wit, puifqu'il n'y avoit pas moins 
de changement a. faire dans Ie ca:ur 
de fes fils. 

Il arriva dans mon yoiunage un 
c:venement qui changea beaucoup toll< 
tes nos idees. M. . • . Chevalier Ba
ronet fut affaffine dans fon lit avec 
les affreufes cit-.:onfl:ances qui ont etc: 
connues du public. Son Frere) qui 
etoit fans biens) fe trouvant tout-d'un
coup l'heririer de res richdfes & de 
[on titre) me fit l'honneur de venir 
me demander one de mes fiIles en 
mariage. Ii s'etoit paffe {j peu de tems 
depuis l'inforrune de (on alne, que 
je ne pus me perfuader que Ie deli. 
de [e marier lui flIt venu tollt-d'un
coup. Mes foupsons etoiem fortifies 

far la demande qu'il me faifoit de 
a cadette. Elle etoit la plus jolie , 

quoique [a {erm Ie fllt beaucoup auffi. 
Je m'expliquai ~vec politeffe, fans 
m 'ollvrir alfez pour lui f.1ire connol
tre meso veritables inclinations. Mais' 
je ne perdis pas un moment pour ap-
profondir la verite de mes conjettu
res. J e fis appeller Henriette rna [econ
de fille , & je lui demandai {j elie' 
col1l1oiffoit Ie Chevalier. Sa rougeoc 
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m'inftruiiit mieux que fes reponle§. 
Elle me dit pourtant qU'elle l'avoit 
vu dans quelques maiCons ou die s\~· 
toit trouvee avec fa mere. Je feignis 
d'erre mieux informe. Elle me con
fetfa que depuis trois ou quatre mois 
il etoir paffionne pour elie, & par 
d'autres demandes , jet lui fis avouer 
qu'elle avoir recu Ces Coins. J'erois {i 
bon pere que l~ conflance ne devoir 
rien couter ames enfans. Mes careffes, 
aidant autant que mes inftances a fai
re parler Henriette, die m'apprit en
~n qU'elle aimoit Ie Chevalier, & 
~ue Ie rolle qU'elle avoir joue juCqu'a-
10rs a l'egard des jeunes Speeds, n'a
voit ete que pom fervir fa freur at
nee, qui n'avoit pas en effer d'in
clination pour ce1ui de ces deux Amans 
qui en marquoit pour e1le. Cet aveu 
ne me donnoit pas plus de facilite a 
fatisfaire M. Speed , & me ;etroit 
dans un cruel embarras du cote du 
Chevalier, a qui je n'avois point de 
raiCon honnere a donner de mon re
fus, lorCque tout s'accordoit reel le
mem en fa faveur. Il eroit fort ga
lam homme. J e pris Ie pani de lui 
ouvrir narurellement mOll creL1r ) ell 
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lui apprenant les engagemens que fa
vois avec M. Speed, & la bizarre paf. 
fion de fes deux 61s. Le Chevalier j 

qui comptoit fur le ca:ur d'Henriette , 
ne parut point effraye de cet obfra
cleo 11 confentit aifemenr a fufpen
dre res de firs , fur la feule promeife 
que je lui fis de ne pas forcer l'incli
nation de ma filk J e ne [pi com
ment je me [erois delivre de eet em
barr as , fi la mort du fils aine de M. 
Speed n'ellt Cervi au denoument. L'alM 

Dee de mes fiUes, dont l'inclination 
pour lui s'etoit fortifiee de plus en 
plus, tandis qu'il n'en avoit que pour 
Henriette, en fut quitte pour de la 
douleur & des larmes ; apres quoi [on 
ca:ur [e couma facilement vers celui 
dont die etoit aimee. M. Speed, con
[ole de la perre de [on fils par ce chan
gement , ne carda point a me rap
prendre lor[qu'il s'en appenjuc. ren. 
trai avec joie dans toutes res propofi
tions , & Ie Chevalier n'ayant pas 
manque de prendre Ie mhne cems 
pour me renouveller ouvertement les 
Iiennes , fens h fatisfaCtion de voir 
mes deux filles heureufes par denx ma
riages aulIi favorables a leur goth qu'a. 
leur fortune. 
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J'aurois ell trop a me louer des fa. 

veurs du Ciel, li Ie cours de rant de 
profperires n'eut jamais ere inrerrom. 
pu. Trois mois apres Ie Mariage de 
mes filles, feus Ie malheur de perdre 
rna femme, que j'aimois avec la plus 
conll:anre pallion, Elle eroir fiUe dll 
celebre M. Rogers, qui avoit paif6 
vingr ans dans les Coms dll Nord 7 

charge des plus importanres affaires 
du Gonvernement. 11 n'en avoit rap
POrte qn'lln bien mediocre qui s'eroit 
diffipe avec Ie miell dans les malheu
reux engage'mens qne IlOUS avions 
pris au fill:eme de la Mer du Sud. 
Comme il vivoit encore dans nne heu
reu[e vieillefte, j'avois en la confo
larion, de lui procurer une vie fort 
douce depuis Ie rerablilfemenr de mes 
aff"aires. II me rendit ce [ervice avec 
u[ure par les Coins qn'il prit pour cal
mer la doulenr de rna perre. Rien 
n'eut plus de force pour la moderer 
que [on propre exemple. II me ra
conroit qu'tr::mt a Copenhaglle en 
170 9, il avoit eifuie la rnhne di(
grace par un accident beaucoup plus 
ettlel. II n'eroit pas moins paffione 
que moi , pour fa femme, & routes 
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les' demarches de fa vie fe rappor .... 
toient au bonheur d'une perConne Ci 
chere. Etant au lit avec elle, dans 
une chambre Cans pocle, parce qu'el
Ie n'en pouvoit fupporter l'odeur , 
il l'entendit fe plaindre {i Couvent 
de I'exces du froid, :qu'ayant appel
Ie res domef1:iqlles; il leur donna 
ordre d'apporter pres de [on lit un 
~rand baflll1 de feu rempIi de char .. 
bons allumes. L'air en devint plus 
doux, & [a femme s'endormit com
me lui; mais en s'eveillant Ie matin 
ilia tronva mone a [O'n cote. Un 
malheur de cette nature, dont il fe 
reprochoit d'etre la cau[e, Ie jetta 
dans un defefpoir {i terrible, que n'en 
ccoutanr plus 9ue les mouvemens, il 
refolut de [e delivrer de la vie par Ie 
meme genre de mort qui lui avoit. 
ravi Ca femme. Des la nuit fuivante; 
au lieu d'un baffin de charbon, il 
en fit meme plufieurs dans [a cham
hre , & [e £1.iCant un plaifir d'avl
ler Ia vapeur empoiConnee, il [e Rat
ca de rejoindre bientotce qu'il aimoit. 
Cependant, [oit que res domefriques 
euCfenr pris [ecretemenr des mefures 
pour en' empecher l'effet, [oit que 
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fon temperament fe trouvat pllt~ 
forr que Ie poi Con , il ne parvint pas 
meme a caufer Ie moindre defordre 
dans fa fante. Ce fut en reflechiifant 
Cur l'exces ou Ca douleur l'avoit em· 
porte, qu'il reconnut far degres que Ie 
fort des hommes eram entre les 
ma.ins ~u Ciel.' il eft egalem~1lt can" 
tram:: a la ralCon de [e plalOdre de 
la mort & de la vie, & que la Cou~ 
million feroit indiCpenCable quand 
eile ne Cerait pas neceifaire. Cepen~ 

, danr les plus [ages reflexions om fi pen 
de force contte Ie [entiment, que feus 
heCoin d'une annee entiere pour 
mettr~ quelque moderation dans mes 
regrets. 

Je n'erois pas d'un age auquel on 
ptlt donner encore Ie nom de vieil
leife. J'avois quarante-deux ans, & 
la fatigue de mes vo'iages n' a voit point 
tee aifez violente pour alterer mon 
temperament. Cette raiCon m'avoit 
fait penCer , apres la mort de rna fem
me ) que la. bienCeance ne permettoit 
plus a MademoiCelle Pe!ez de vivre 
chez nloi) & [a propre vertu lui avoit 
fait nahre 1.1. deffils des Ccrupules. Ce
pendant M. Rogers mblle ~ qui de-
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memoit auffi dans rna maifon, ~ 
roes fiUes, qui y etoient continudle4 

menr, furent d'avis que ce change.,. 
ment n'etoit pas nel.::eifaire. Leur con
feil renfermoit d'amres vlIes que je 
lle penetrois pas~ 11s avoient juge que 
la confiance & l'amitie qu'ils voyoient 
pour moi a Mademoifelle Pelez , pou
voit ecre utile a rna confolarion, & 
que tot ou card je penferois peut-ecre 
a me lier plus etroitement avec dIe. 
Ils m'aimoient; ils me devoient taus 
leur bonheur; leur paffion commune 
choir de contribuer au mien. Ce ne 
fur pas [Qur d'un coup neanmoinll 
'lu'ils me firent l'ouverrure de leurs 
idees. Ils commence rent par Made
moifelle Pelez , dont ils voulurent 
connohre les difpolitions. Apres avoil! 
employe beaucoup d'adrdI'e ales pref. 
[entir , ils crurent s'appercevoir que 
[on attachement pour moi etoir aulIi 
propre que l'amour a lui faire rece
voir agreablemc::nt la propolition de 
notre mariage, & de ce moment, ils 
s'attacherent tous enfemblea m'en inf
pirer Ie delir. J e 11' ai pas compte de 
comb en cerre entreprife avoi~prece
pe la guerifon de 111a trifl:elfe; ma!~ 
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il eft certain que je fus tres longtetn$ 
fans comprendre leurs intentions. J e 
voyois dans MademoiCelle Pelez de~ 
bomes & des Cojns que je n'amibuois 
qu'a Con amitie. Mes en£'llls ne s'e
loignoient pas un inftant de chez moi, 
pour lui donner la facilite d'ctre in~ 
celfament comme eux dans mon ap~ 
partement. J e m'applaudilfois de l'ex~ 
(:ellence de leur nanuet, & je ne de .. 
mandois pas au Ciel d'autres plailirs 
ni d'autres biens, 

Entin M. Rogers crut l' amour Ca .. 
tisfait & la bienCcance remplie par 
une annce de deiiil. Il me propoCa 
naturellement , pour la r.uisfaCl:iol1 de 
mes enfans & pour la rniennc, de 
m'engager dans un (econd mariage j 
& fans me lailfer Ie tems de repol1-
dre, il me parIa de Mademoifelle 
Pelez comme d'une femrnea qui il 
verroit occuper avec joie la place de 
[a fiUe. J e lailfe toutes les objeCl:ions 
qui furent priCes encore de rna pene; 
mais lorCque la raifon m'eut fait con· 
felfer que les plus jufl:es douleurs ne 
peuvent ecre cternelles, feus peine a 
me perfuader qu'une fille de vingt 
ans pllt accepter l'offre de rna main. 
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On n'accendoit que cecce difficult~ 
pour J.1l'affurer qU'on ne cacderoit 
point a. la decruire. Sur l~ champ M. 
Rogers paffa chez Mademoifelle Pe
lez; & me l'ayant amenee, je fus fur
pris de lui enc~ndre dire, que la pro
poficion qU'elle venoit de recevoir 
ecoit ce qui pouvoic lui arriver de 
plus heureux. En vain je combattis & 
res bontes, & mes prorr~s defirs, 
qu'un incident fi flatteur fit naitre 
avec plus d'empreffement que je ne 
m'en ferois defie. Je lui reprefentai 
mon age, fa jeuneffe & fes efperan
ces. Entin lui encendant repeter qll'el
Ie fe devoic coute entiere a fon pere 
& a [on bienfaiteur, je lui propofai 
mon Fils, qui n'avoit befoin que de 
peu d'annees pour ecre en ecat de lui 
offrir fan creur & de l'epou[er avec 
plus d'egalite. Elle fe plaignit d'erre 
moins heureufe a. m'infpirer de la ten
dreffe que de la generofite & de la 
companion, & la fin de ce combat 
f~t de r.egler Ie jour de notre ma-. 
nage. 

J e me dais ce temoignage, que 
l'efrime & l'amitie etoient encore Ies 
[euls fen,timens qU'elle m'eut infpires. 
$I,. . 
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Ma cornplai[ance pour mes enfans fir 
Ie refie. Mais que de charmes ne de
couvrjs-je 'point dans ceree aim able 
f,[pagnole, 10rCqu'elle l)l'eut rendu Ie 
maitre de [on creur & de tout [on bien. 
Tour ce q,ue je devois a la fortune ne 
~ne pamt pas comparable a ce nou
veau bienfait. Aui}! ne puis-je repre
fenter la douceur de rna vie, ni l'air 
de pro[perite & de joie qui Cembloit 
difiinguer rna farnille entre les plus 
heuceufes de Londres. II ne me reC
toit qn'un fils, dont l'e~ablilfement 
ne pouvoie me canCer d'inquiernde. 
Mon Etoile me di[penCa encore de 
ce Coin , en lui procurant une fortune 
~ndependante d~ mojo 

Ma femme m'ayant donne un fruit 
de notre mariage des la premiere an.,. 
nee, il fembloie .que cet accroilfe
mene d'heritiers retrallchat quelqu<: 
c.:hofe aux efperances de mon Fils. 
Quoique je fulfe alfez riche pour ne 
pas craindre d~ lailfer pauvre aucun 
de mes eufans, je fongeai auffi-tot a 
faire tout ce qui dependroit de rnoi 
pour celui qui avoit les premieq droits 
ames [oins. Je penfois a lui ceder l'l 
pare 'lue j',avo~s au foud d~ con~merce 

de 
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de la J Jmaiqne ) & meme i Ie [aile 
partir pour ceere Colonie avec un 
Vailfeau richement charge dum je 
vOLl.loi: IU.i. ~ban~onn~r L:t propr,ie.re. 
MalS I al11Hle avolt deja pourvu a lOll 

crabli!fement dans Ie erem de M. 
Kyng. Ce riche vieilbrd fe trou
voir fans anrres her.i.riers que des pa
re;1S qLl'il connoi!foir a peine, &; dam 
la parente meme ctoir fort obfeure. 
II avoit pris de I·inclinarion pour mon 
Fils. Aufli-tut qu'il m'en vit un de ma 
feconde femme, il forma la rcfolu. 
tion d'adopter l'amre i & ce qui n'e
toit encore qu'un projet pour l'avenir, 
lui parut un.e necelIire preifanre lor(. 
qu'il clIr appris que je dei1:inois mOll 

fils pour la J~maique. Il ne s'ouvrit a 
moi que pour obrenir mon cor:[en
tement; & fans me cOffimuniquer Ie 
detail des articles, il inillma , par Ull 

Aae dans les meilleures formes) mOil 
fils pour [on heritier principal. Sa Cue
ceillon valoit mieux que rout man bien. 
Auai mit-iJ,pour 13 premiere dauCe de 
l'adoprion, que mon 61s renonceroit 
a mon heritage, & prendroit mhlle 
[on nom en (e mariam, 11 n'eut pal 

Tome fl. H 
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la canColation de joiiir longtems du 
fruit de [a generoGte; mais ne vou~ 
lant pJS quitter b vie Cans avoir ache
vc [on oLlvrage, il fouhaita au lit de 
h mort de voir celebrer 1 res yeux Ie 
l"ariage de I'heritier qu'il s'etoit don
ne. Ii avail con[ulte fes inclinations 
pour lui choiGr une femme qui n'e
wit pas fans bien , & qui meritoit 
encore plus l'attachement d'un hon
n~te hOl11ll1e par [on efprit & [on me
rite. Cependant COl11me les plus bel
les dperances [e trouventquelquefois 
d~menties par l'evenement , ce 111a
riage n '~]. pas ~te Ie plus heureux de 
111a famille, 8(. divers incidens , qui 
n'ont eu que trop d'eclat , ont conduit 
enhn mon fils & fa femme lleur [e
paratIon. 

Pendant fix ans qui s'etoient pa[
fcs depuis man retour des Indes ju[
qu'i la reparation de mon fils & de 
fa femme, je n'avois pas eu d'aurres 
chagrins que ceux que rai rapportes, 
& comme ils etoient des fuite~ ne
celfaires de la condition humaine, 
j' a vois trouve dans les circonll:an
ces de ma fituation de quoi me COll
foler. Mais c.::ttc premiere alrera-
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tion de Ia paix de ma fa mille , & 
l'impuiiEl.l1ce ou je me vis, apres beau
coup de [oins, d'y apporter du remede , 
fut une [ource dt chagrins qui a rc
pandu de l'amermme fur to ute ma vie. 
Peu de tems apres je fus un peu dedol11-
mage par Ie retour de mon aine , qui 
apres fa mort de M. Thorough , [on 
beau-pere, prit Ie parti de lai(fer tou
tes res affaires entre Ies mains d'ul1 
Facceur, & de revenir a Londres :lvee 
fa femme. Leur fortune, qui etoit deja. 
fort eonfiderable , n'avoit fait qu'aug
menter par [on application. Mais il 
s'etoit engage fort avant dans Ies nou
velles enrreprifes de Ia Georgie; & 
quand Ie defr de [e revoir dans Ie 
fein de [a famille n'auroit pas [uili 
pour Ie rappeller en Angleterre , [Oli 
interet l'auroit oblige d'y revenir pour 
folliciter la Cour en faveur de la nou
velle Colonie. 

Il etoit un des principaux membres 
de l'honorable Compagnie qui avo it 
entrepris de peupler , [ous Ie titre de 
Georgie', tout ce grand efpace qui ell: 
au Sud de la Caroline, entre la Ri
viere de Sa\'annah , ceUe d'Alatama
ha , & Ies Monts Apalaches. D'une 

H ij 
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Riviere ll'autre all c0111f'te environ 
cent milles; & dans l'enfonccment, 
depllis la Mer jufqu'allx Monts, on 
n'en compte pas m<Jins de trois cens. 
Vers la fin du 1110i5 d' Aout 1731, Ie 
Chevalier Gibert Heathcote avoit Qb~. 
tenll un~ Chane de Sa Majeih! pour 
l'etablilfement regulier de cette Co~ 
Ionie. 11 en fit av~rtir Ie public, pour 
c;ngager d'aurant pll1~ , dans ion en· 
priCe , les perionn!!s riches & chari
tables, 911'il Ce propofoit, avec 1'11ti
lite de f;1 Compagnie, d'aider un~ 
infinite de pauvres familles, en leut 
procurant Ie nlOyen de Cubfifier par 
leur travail. Sans corppter que l'efpe
rance qll'Ol1 avoit de tirer de la foie 
qe 1a Georgie) & d'epargner par can
fequent 1 l' Angleterre plus de cinq 
cens mille livres fierling qu'elle fait 
Nlfer tOllS les ans en Italie pour s'eq 
procurer, etoit un avantage confide, 
r!lble pour notre commerce. Man fils, 
qui demeuroit encore a 1a J ama'ique ~ 
fe (entit pone) par lin penchant par
ticulier , a meme une groffe fomme 
dans cette alfociation, fur-tout lorf. 
qu'il eut appris que Ie Parlement 1':;
tVpit (:l1couragee jU{iu'a. fq4rnif qi~ 
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millelivresfterling. Commeit avoiteu 
continuellem<;nt les yeux fur les elfais 
au premier embarquement, il me 
communiqua ce qu'il Crllt propre .t 
orner Ie Journal de mes Voyages. 

Le 6 de Noverobre de la meme art
nee, Ie Capitaine Thomas partit de 
Londres, a bord de l'Anne, Vailfeau 
de deux cens tonneaux, avec cent 
hommes deftines a jetter les fonde
mens de la nouvelle Colonie. Ils em
portoient to utes fortes d'inltrumel'ls , 
d'armes & de munitions. Le I ~ M. 
Jacques Oglethorpe > un des Direc
teurs, qui etoient au nombre de vingt 
trois> parmi lefquels on comptoit M y
lord Antoine Shafdbury, Mylord Jean 
Percival, Mylord Jean Tyrconnel , 
Mylord Jacques Limerick, & Mylord 
Georges Carpenta > fe rendic a Gra
'Vefend ou il s'embarqua fur Ie meme 
Vailfeau> & Ie 15 de Janvier de l'an
nee ftlivante , ils arriverent heureufe
rnenr a 1a Caroline. 

Le Gouverneur de tecte Province 
leur fit un accueil favorable. Il char
gea M. Middleton, Pilote du Roi , 
de condl1ire leur Vailfeau a Port-Royal; 
il donna des ordres pour faire accom· 

H iij 
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pagner de-Lll'Equipage ju(q~:a Ia Ri.
viere de Savannah, & fes {OInS alle
rent jufqu'a faire confhuire, fur leur 
rome, des cabannes pour les lager pen
dant b nuie. En dix heures ils arri
verent a Port-Royal. Le ISM. Ogle
thorpe prit terre dans l'Iile de Trench) 
& biff<l une garde fur la pointe de 
lCette petite We qui commande Ie Ca
nal, & qui eft a moitie chemin, en
tre Beaufort & la Riviere de Savan
nah. M. WattS, Lieutenant d'une Com
pagnie Franche de Be:mfort , M. Far
rington, Enfeigne , & d'autres OtIi
(~ers des Places voiGnes , fe joigllirel1t 
encore a lui pour l'efcorrer ; enfin ils 
arriverent Ie vingt a la VLI\: de la Ri
viere de Savannah, & leur premiere 
enrreprife fut de choifir un lieu pour 
s'etablir. 11s s'arrererent ;\ dix milles 
au-deffus de l'embouchure. La Rivie
re forme dans ce lien une belle de
mie-lune en tournant au Sud. La Plai
ne eft large de cinq ou fix milles fur 
la longueur d'un mille. On pent faire 
remonrer jufqu'a ce lieu des Vaiffeal1x 
qui dcmandent douze pieds d'eau. Ce 
flit au centre de la Plaine, fur Ie bord 
de b Riviere, que 11. Oglethorpe 
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tcfolut de fOrIlier une Ville. Le Pay. 
{age y elt d'nne beautc infinie. . 

Tome 13. Colonie s'y ctam ra{fem~ 
blce Ie I de Fcvrier , on {e logea [ons
des tellt~s pour colnmencer par Ie tra
vail des fortifications. A cinquante 
milles, an long de la Riviere, elt nne 
petite Nation Indienne qn'oll avoit 
eu h precaution de gag;ner par des 
carefTes & des prcCcns ; ~de forte que 
l'entrepriCe fut PQlll1~C ClllS aucune 
craime. On :l.Voit meme plufiems rai· 
tons d'e[perer que ces lndiens recan· 
noltroient la J uri[diaio~l de l' Ai1gle
terre, & dans une e[pece de Train: 
qu'Oi1 avoit fait avec ellx , on ctoit 
~onve'l111 qU'Oll lem apprendroir flO'-

He methode de culti vcr Lt terre, & 
qll'Oll prendroit leurs enfans pour Ies 
inltruire dans nos Ecoles. 1\ L Oryle
thorpe donna Ie nom de SavannJ.h :l. 
Cl Ville, par la {eule raibn qu "die 
ell: fur cette Riviere. II n'ell eut polS 
J'autre non plus pour choifir ce liel! 
que l'agrcment de [a fimation , & b 
per[uafioll qu'il {erait fort {aill , polr
ce qu'il avoit remarque que les ar
bres n'y eroieilt pas convens de mane· 
fe , ce qui l1urque beat1coup d'humi-
dit~. . II iiij 
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Tandis qU")l1 s'animoit flU travail, 

M. Oglethorpe vit arriver de la Ca
roline Ie Colonel Bull, charge d'une 
Leme de M. Jones, Gouverneur de 
(ene Province, pour lui apprendre 
ce que Ie Con(eil de Charles-towil 
"ouloit faire en faveur du nouvel 
ctablilfemenr. M. Ogleth'Jrpe retolut, 
fur cer a vis, de (e rendre lui-meme 
a Charles-town. M:lis avant que de 
s'eloigner de res ~,e ilS) it trJ~a ;es rues, 
la place des tnl,i[on:i , celie du mar
C'H~'. La pre~l1iere 11::, iCm fu, faite en
ticremem. de planches. 

Les recours qne M. Oglethorpe rt!
c;ut 1 Charles-town) cCll1fifterellt en 
bid, en [emences, & dans une [om. 
me ,.l'.ugent, gu'il emoloya au11i-tot;\ 
fe four.lir de beit~aux. it retourna auf~ 
fi-tot a Sava:mah par la Mairon du 
Colo; ': l fj'lll , qui eft {ituce fur la Ri
viere Ashley, ou il re~ut la vilite de 
M. Guy, Minifhe de la Paroiffe de 
Saint Jean, qui lui apporta nne hon
nete contribution de fes ParoilIiens. 
En ani vant a Savannah, il trouva 
que \1. Wiggal1 , [on Interprete, avoit 
com nence un Traite fort avanta'l'eux 
tlvec les Creeks. Nation Indi~nne 
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c:ompofee autrefois de dix Tribus , 
mais Ieduite aujourd'hui a huit , qui 
ont chacune leur Roi , quoiqu'elles vi
ventaans une etroue alliance,& qu'el
les parlent la mhne langue. M. Ogle
thorpe recut les Chefs de cette Na
tion dans 'une des mai{ons de fa nou
velle Ville. Il y avoit un air de di
gnite dans leur cortege: 

De la 'friba de Coweta. 
Yaholl Lakee , Roi de la Tribu , qu'ils 

appellent Mico. 
Eifaboo , Chef de la Guerre. 
Huit Hommes de fuice & deux Fem

mes. 
De la Ttibu de Cuffeta!. 

Culfeta, Roi Oll Mico. 
Tatchiqllatchi, Chef de Ia Gllerre. 
Quatre Hommes de fuite. 

De la Tribu d'OwfmbeJ!. 
Ogecfe, Mico. 
Neathlouthko , Chef de la Gl1erre , 

& Ougaki , Confeiller. 
Trois Hommes de fuite. 

De /.1 Tribu de Clmcb.twf. 
Outhletebva , Mico. 
Thlamhothll1kce, Chef de la Gl1er

Ie , Figer & Sootamilla , autres 
Chefs. 

Hv 
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De la Trihu d'Ecbetttf. 

Chtltabeeke & Robin, deux Chefs
de Cuerre. Le [eeond avoit ete de
v'; p:umi,les Anglois. 

Quatre Hommes de [uite. 
De la Tribu de P.t!acbucolttfr 

Gillatee, Chef de la Cuerre. 
Cinq Hommes de [uite. 

De /,e T, ibu d'OconttJ. 
Oeekaehumpa, !I.lieo. 
Coo woo , Chef de la Cuerre, & qmr ... 

tre Hommes de [uite. 
De !.z Tribu d'Enf,tttle. 

T:omanmi , Chef de la Cuerre, &. 
qUltre Hommes de [uite. 
TOllS ceslndiens s'etant allis, Oeeka

chulllp:! , vieillard d'une fort hlute 
caille, fit un di[cours, qui fm inter
prete plr M. Wiggan & M. Mufgro
ve. 11 COlllll1en<;a par reclall1er toutes 
les terres qui font au Sud de la Ri
viere de Savannah, comme l'ancien
lle potfe!1ioll des Creeks Indiens. 11 
dit enfuite que quoique leurs Peuples 
fuJfenr pauvres & ignorans , eelui qui 
avoit donne la vie aux Anglois 1'a
voit donnee aum aux Creeks-, mai5 
ga'l l:t verite ce1ui qui avoit donne 
h f..1ge(fe ;lUX llns & lUX aurres en 
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avoit donne beaucoup plus :mx Blancs; 
qu'il etoit perfuade que Ie grand POLl

voir qui reGdoit an Ciel, (en pro
non~ant ces paroles il etendit les bras) 
&: illeva Ie [on de [a voix) avoit en
voye les Anglois dans Ie Pays pour 
l'inllrutl:ion des Indiens, & pour cel
Ie de leurs femmes & de leurs en
fans; qne par confequent les Indien~ 
leur abondonnoient volontie~s les T cr
res dont ils ne fai[oicnt pas d'n[agc ; 
que ce n'ctoit pas (eulemenr fa pro
pre opinion , mais encore celIe d::s 
(ept aurres Tribus qui eompo[oienr h 
Nation des Creeks, & qui avoienr 
envoye leurs Chefs avec des prCfens 
de peaux, qui c[Oienr route leur ri
chdfe. Aces 1110ts , rous les Chefs jet
teren t un paquet de pe:ll1:; devant tI: •. 
Oglethorpe. Le Prince Creek ajou
ta, que c'ctoit ce que [a N :ttion po[
[edoit de plus prceieux , [,: qu'el~e 
l'offroit de bon e<rur :tux A.ndois. It 
finit en remerci:ti1t M. Ogkthorpe 
du bon accueil qu'il a voit fait a un 
Creek, n0111111e Tomoehichi , qui 
ctoit (on p:trenr , & forr brave hom
me , dit-il, quoiqu'il el\r ete bannL 
pr l.~ N:uioll des Crecks. II diten.-

:H "j. 
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core qu'il n'ignoroit pas que la Na
des Cherokees avoit tue quelques An
glois; mais que {i M. Oglethorpe en 
marquoit quelque defir, les Crecks fe
roiellt une incLlrfion dans leur Pays, 
ravageroient leurs maifons, & tire
roienr d'eux une pleine vengeance. 

Apres cette Harangue, TOl11ochi
chi, qui emit dehors avec quelques 
Indiens de fa fuite , fe prefenta dans 
l'Affemblee. C'etoit un homme de fort 
bonne mine. 11 fit nne profonde in
clination a M. Oglethorpe , & lui 
dit : J'emis nn malheureux banni. Je 
me (uis adreffe a vous dans 111a pau
vrete, avec l' e(perance que vous 111' ac
("orderiez quelque part a ceue Terre, 
proche Ie tombeau de mes Anchres, 
mais non fans crainte qn'etant plus 
fort que moi vous ne me cau(affiez 
quelque mal. Vous m'avez resu hu
rnainement ; vous m'avez donne de 
]a nourrirure & des terres. 

Tous les autres Micos firent {ucce(
fivement leur Harangue; en(uite Oft 

dreffa les articles du Traite , qui fu
rent £ignes par tout les Micos, & par 
M. Oglethorpe. On leur donna pour 
pre(ent a chacun, une chemife, un 
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habic galone • & un chapeau borde. 
Tous les Chefs de guerre eurenc uri 
habic & un manreau. On difrribua 
aux gens de Ia [uice, du gros (irap pour 
[e vecir , & d'autres pre[ens de peu 
d'importance. 

Les articles du Traite furene: to. Que 
Ies Creeks auroiene Ia Iiberte d'appor
rer dans les Villes & les habitations 
de la Colonie routes forces d'effets pro
pres au commerce, qui feroienr payes 
[uivam Ie prix dont 011 cOllviendroit 
par Ie Traite. 

2.0. Que de part & d'autre les in
jures feroierfr repan:es, & les relhru
tions faites avec beancollp d'exacti
tude, & que les Criminels [eroienr 
juges & punis [uivanr les Loix An
gloifes. 

;0. Que les Anglois ne feroienr 
point , avec les aurres Indiens, de 
commerce prejudiciable au Tuite. 

-4°. Que les Anglois poifederoienc 
les T erres done les Creeks ne faifoient 
point d'uCage; mais a condition qU'a 
l'erabliifement de cluque Ville nou
velle les Chefs Anglois s'affemble
roienr avec les Chefs des Creeks, 
pour regler les limices de chaque Ter
ricoire. 
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, 5~' Que les Creeks rendroient toUg 

les Negres qui s'ctoienr [auves des 
Habitations Angloi[es , & qu'ils les 
conduiroienr eux-memes, au J. Char
les-town ou a Savannah, ou a Pataehu
cola, a condition qu'on leur payeroit 
pour cluque Negre deux habits, Olt 
Uquivalenr en anrres effets; & que 
pour les Negres qui prendroient la 
fuite en retournanr chez les Anglois, 
& que les Creeks pourroient mer & 
repre[enter morts, on payeroit Ceule
men~ un habit au l'equivalent. 

6 0 , Que les Crecks ne recevroient 
point dans Ie Pays d'amores Blanes , 
& n'aideroienr pas d'aurres Nations 
<l s'y etablir. 

Les Chefs Indiens mirenr J. 'ee Trai
le la marque de leurs fl.luilles. C'e
toit faire beaucoup que de lier [i (0-
lemnellemenr ees Barbares. M. Ogle
thorpe ehargea MM. Sainr Julien & 
SCOtt de prelider a la eontinllationd es 
ouvrages , & [e rendit a Charles-town 
pour retonrner de-la en Angleterre. 

Le I f de Mai on vit arriver , a la 
nOltVelle Ville de Sav:ll1nMI, Ie he
ljues , Vailfeall de cent tonneaux '" 
co-mmande par Ie Capitaine Yoakley, 
ay~c un bon. llombre de PafTagen) ~ 
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des pro vi lions pour la Colonie. II s'ap
procha contre la Ville, ott il re~ut Ie 
prix qui :lVoit ete propofe pour celui 
qui remonteroit Ie premier la Rivie
re jufqu'a ce lieu. 11 trouva l'entree 
& Ie Canal fort bon pour des Vaif
[eaux d'un beau coup plus grand poid~ 
que Ie lien. M. Yoakley apportoit des 
fecours conliderables pour 1a Colo
nie. On appliqua les fommes d'argc:nt 
;1. divers ufages: Une parr·ie [l!t em
ployee a des ufages religieux , c'eit
a-dire, a la conftruCt:ion d'une Egli
(e , & au [a 1:1 ire des Miniitres & des 
Maitres d'Ecole. L'Agriculture & la 
Botanique en emporterent aulIi nne 
grande panie. II fe trouvoit deja 
1481.:' livres fterling de depenfes mi
les. Le nombre des Habitans de Sa
vannah momoit a 6 I 8 perfonnes , 
c'eit-a-dire ; 20 hommes, I I; fem
mes, 101 gan;oils , & ;) 3 filles, en
tre lefquels on comptoit 1 I Maltres 
& 106 Domeftiques qui, avoient fait 
Ie voyage a leurs depens, & fans au
tre engagement que leur volonte. 

A vant que de partir pour l'Europe, 
l\!. Oglethorpe envoya M. Jones pour 
fain: un Traitc d'alliance &- de com, 



'71 VOYAGES 
merce avec la N arion des Chac\:awg~ 

Tel etoir l'erar de la Georgie en 
J 733 , lorfque mon fils r~vint de la 
] ama'iqHe a Londres. Il s' employa au(
ii-tot pour obtenh du Miniftere, de 
nouveaux fecours d'hommes & de pro~ 
vilions , & fur tout pour procurer a 
la Colonie quelques pieces d'artiUe
rie, fans lefquelles on n'el1 jamais flu
de conrenir les Indiens dans la fou
miOion. Mais l'annee fuivante , M. 
Oglethorpe arriva lui-meme a Lon
dres, ayant a Bord Ie Mico Tomi
chichi, la Reine Senauki fa femme, 
Ie Prince Toonakouki leur lleveu , 
avec Hifpilli, Chef de la Guerre, & 
cinq aurres Chefs, nommfs Apakou[
ki, Srimalcki ) Sintouki , Stingvirski, 
& Um?iki. 11s furenr loges ;l.l'Office 
de Georgie, dans 1a Cour du vieux 
Palais, mt 1'on prir foin qu'il ne leur 
manquar rien. On les fir habiller pro
prement , & la Cour crant alors a 
Kenlington, ils y furent conduits par 
les Officiers du Roi. TOl1lochichi pre
[enta all Roi quantire de plumes d'ai
gles, qui font Ie plus refpeebeux de 
leurs prefens , & lui fit ce di(cours. 
" Je vois aujoU1:d'hui la Majeae de 
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" votre face , h grandeur de vorre 
" Maifon , & Ie nOlnbre de votre 
"Peuple. J e fllis venu pour Ie bien 
" de toute la N arion, qui fe nomme 
'.' les Crteks , renouveller la paix 
" qu'ils ant depl1is longtems avee les 
J) Anglois. rai fait un long vopge 
" dans mes vieux jours , quai que Je 
" n'en aie aucun avantage a reeneil
" lir pour moi-meme. Je [uis venu 
" pour Ie bien des enfans de la N a
" tion des Creeks, afin qu'ils pllif
" fent etre inftruirs dans la {cienee des 
" Anglois. Ces Plumes font des Plu
" mes d'Aigle, qui eft Ie pllJS leger 
tI de tous les Oileaux, & qui fait Ie 
" tour de toutes les Nations. Elles 6-
" gnifient parmi nous la l'aix & 1'u
" nion. Nous vous les pn:fentons, 0 
" grand Roi , comme fe figne d't1l1e 
" Paix eternelle. 0 grand Roi , s'il 
" vous plait de me charger de vas or
" dres , je les rapporterai fidellement 
" a tous les Rois de la Nation des 
'J Creeks. 

Le Roi fit une rc:ponfe gracieufe a 
ce di(cous, en affilrantTomoehichi 
de fan amiti6 & de fa protection. Le 
jour fuivanr un Indien de fa [uite 
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m(}Urm de Ia petite verole , & rut 
entcrre a la mode de leur Pays, dans 
Ie Cimetiere de Saint Jean. On enve4 

loppa Ie corps dans deux couvertures 
de Iaine ; on mit une planche delTus 
& une delfous, qui furent liees avec 
une cOl"de, & dans cet etat on I'en
ferma dans un cercueil. Il n'y eut de 
prefent a la fepulture que TOlUochi
chi, trois ou quatre de fes gens, Ie 
Marguillier de l'Eglife de Saint Jean 
& Ie Folfoyeur. Lorfque Ie corps fut 
mis dans Ia folfe, on y jetta Ies ha
bits du mort, avec quantite de cat
Hers de verre, &quelqLles pieces d'ar
gent. On n'ollblia point d'y jetter aulli 
nne petite plaque de cui vre, fur 13:
quelle on avo it grave Ie nom du 
Ulort , fa Nation & Ie fujet de [on 
voyage. . 

les Ambaffadeurs Creeks paiferent 
quelques mois en Angleterre , pour 
ittendre un recours extraordinaire qui 
fe pdparoit du cote de l'Allemagne, 
& que Ies [ollicitations de mon fils 
ne fervirent pas peu a faire recevoir. 
C'eroient des Emigrans de l'Archer 
vcche de Sal tzbourg , qui ne firent 
pas difficult6 d'aller J. l'extrcmite dl\ 
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monde pour fe derobe-r aux perfeeu
tions de leur Archeveque. Ils s'em
barquerent, a vee T omaehiehi & tome 
fa fuite , a bord du Vailfeall Ie Prince 
de G.t/les, rOllS Ie eommandemenr dn 
Capitaine Georges Dllmbar, qui etoit 
un des meill~urs amis de mon fils. 
115 arri verent Ie 27 dt Deeembre a. 
Savannah, d'ou M. Dumbar eerivit 
auili-toc cecee Lettre a mon fils. 

N OUS avons heurell(emellt anewt 
1a Cote de la Georgie, & les rives 
de la Savannah. En debarqllant dans la 
nouvelle Ville du mel11e nom, j'3p
pris que les Hpagnols avoient paife 
la Riviere d Ogeeehe ; je remis a la 
voile aual-tot pour alier faire l11es ob
[ervatiOl1s fur les Cotes. TOl11oehichi 
m'allroic accompagne fi [es affaires ne 
l'avoient force de retollrner chez les 
liens; mais trois Chefs de b meme 
Nation [e font offects a me (uivre, & 
[one effechvement avec moi. 

Le 8 de Janvier, j'arrivai 1 Thun
derbolc, Ott les Habitans de cette Co
lonie Ont fi bien nettoye Ie terrain 
& l'one feme avec tant d'indufhie. 
qu'ils ne peuvent manqller de recueil.., 
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lir U!1e Moilfon abond.mte a Ia pre~ 
miere [ai(on. Ils y ont deja blti pla. 
lieurs tn:li(ons , & tous leurs projets 
s'avancel1[ fort heureu[ement. Le foir 
je palfai a ~kidaway , ou les progn:s 
me parurenr encore plus confidera
hies, foit pour la culture des terres, 
foit pour la conftruCtion des edifices. 
On s'efl: d'ailleurs affez bien fortine 
dans ces dellX nouvelles Places de la 
Georgie. La garde s'y fait la nnit & 
Ie jour avec nne regu' arite extreme. 
J'ai lailfe, fuivant mes ordres, qua-' 
tre canons dans chacune. C'eft aurant 
qu'il eil nckelfaire pour tenir les In
diens dans Ie re[peCt. Le 9 je conti
nuai ma route, & fortant de la Sa
vannah, je pris au Sud, en viGtant 
non feulement les Cotes, mais rou
tes les petites Illes, jufqu' a celie de 
J ekil qui eft a l'embouchure de la ri
viere d'Ahamaha ; mais je ne trouvai 
nulle part ni d'Efpagnols ni d'autres 
Ennemis, & les Indiens que je ren
contrai me comblerent de careffes. Je 
Cuis rerourne le 19 a Savannah, ,lou 
je vous ecris par le Hopewell, qui va 
mettre a la voile. Je ferai ici ma car
guaifon. Je [uis en marche pour 80e 
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barils de ris, pour de la poix, du tar, 
& d'autres productions namrelles de 
la Georgie, dont j'efpere de l'avanta
ge. Que ne doiL-on point attendre de 
cene belle Colonie, lorfllu'elle fera 
fortifice & foigneufement cultivee ~ 

All mois deMaiI 7; 5 ' les Habi
tans de Savannah avoient fini pre(
qU'entieremenr leur Fort, & leurs 
mailons,donda pillpart (Ont de brique, 
etoienr deja en fore grand nombre. Au 
commencement de Janvier de 1 'annee 
[ui vante, cent cinquante Montagnards 
Ecolfois arriverent a Savannah, dans 
Ie delfein de s'etablir (ur la fronciere 
de cette Colonie qui touche aux Ter
res des Efpagnols. 1155' anererent que!
que tems a Savannah, pour attendre 
M. Oglethorpe qui devoir y retour
ner de Londres; mais ennuies de (on 
rerardement, ils [e rendirenr d'eux~ 
111~mes fur les bards de la Riviere 
Alatamaha, & s'y brent un etablilfe
menr a douze mille de 1a mer. Us com
mencerent par confl:ruire un petit Fort, 
pu ils mirent quatre pieces de canon 
qu'ils avoient apportees. I1s batirent 
un Corps-de-Garde , un Maga/in, une 
Olapelle) & ph,llieurs Bllnaqnes a\.lf., 



17 8 VOYAGES 
qnels ils donnerent Ie nom de Da
Ilen. 
. Le 5 de FCvrier , deux Vaiffeaux, 
run nommc Ie Symonds, fous Ie Ca
pitaine Cornish, & l'autre Thelon
don Marchant , fous Ie Capitaine 
Thomas, ayanr a bord M. Oglethor. 
pe & trois cens hommes, pafferent la 
Barre de Tybee, & mirent a l'ancre 
dans la route de Savannah. M. Ogle
thorpe vilita l'Etabliffement de Ty
bee, pour en reconnOItre les progreso 
Le 6 , il arriva au Port de Savannah, 
ou il fut reliu, avec une decharge de 
l'artillerie, par touS les Citoyens fous 
les armes. Son premier {Din fut de 
faire batir une Eglif<:: {olide, & con· 
11:ruire un Quai au long de la Rivie
re. Il forma une Compagnie de cent 
hommes pour achever les fonifica
tions, & pour percer des chemins de 
communication d'un Etabliffement a 
l'autre. Outre celui des Saltzbour
geois , qui avoient fonde une Ville 
nomme Ebenezer , celui des Eco[
fois, qui ponoit Ie nom de Darien, 
& ceux de Anglois , qui s\~tant di[
perfes dans les endroits les plus fer
tiles du Pays) en avoient forme plu-



DE ROB E R T LAD E. i 7!f 
fieurs autres dont j'ai deja rJPport~ 
les noms. U ne Colonie de SuiiIes raf
fembles a Calais en 17 H , OU les 
Vailfeaux d' Angleterre les etoient aI
le prendre avec 1a permiffion de la. 
Com de France, & rendus enfin ala 
Georgie dans Ie cours de la meme an~ 
nce , avoit jettc auai les fondemens 
d'une Ville nommee Puryibourg, du 
nom de 1!. Pury leur Chef. 

Le 7 , tous les Chefs de la Colonie 
Suilfe, dom les principaux etoient M. 
Hmor, Berellger de Beaufain, M. Hol
zindorff, & 11. Fifsley Dechillon , 
vinrent faire leurs complimens a M, 
Oglethorpe, & lui communiquer l'e. 
tat de leur etablilfement. Le jour fui. 
vant M.le Baron Vankeek , Chef des 
Saltzbourgeois, accompagne de deux 
Minifi:res , vint d'Ebenezer , a la prie
re de fon Pellple , pour fupplier M. 
Oglethorpe de trouver bon que leur 
Etablilfement flit transfere du lien ou 
il etoit , a l'embouchure de la Ri
viere, & que les nouveaux Saltzbour
geois qui ctoienr arrives avec lui euf
fent la liberte de fe joindre a leur 
Colonie. M. Oglethorpe [e rendit 3. 
Ebenezer avec Ie B,aroll , pour e~a-
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miu([ ks raiCons qll'ils avoient de 
{ouhairer ce changement. La difian
t:e ell: d'envirol1 nne journee de che
min. Il fur itupris de rroaver deja un 
pone de brique ) long de quinze pieds 
& l:t.rge de dix) bati Cur Ia riviere, 
quaere bons edifices de charpente 
pour rEgliCe & Ies Ecoles) un Ma
ga£in public) un Corps de Garde) & 
qllanrire de maifons) que les Saltz
bourgeois ecoient reColas d'abandon
ner pour s'etablir dans un aurre Iiell. 
Ii 5 'ett~.)[-;a de leur urer cerre penfCe; 
mais leurs raiCons leur p:uoiff.'1.11t Ies 
plus fones, il flit oblige de (e reno 

. dre a leurs prieres & a leurs larmes. 
Le lieu otl il leur permit de fonder 
une autre Ville a pris Ie 110m du nOLl

vdEbenezer. M. Oglethorpe alia 
prendre polfel1ion Ie 12, de l'It1e de 
Saint Simon) ou il arriva en deux 
joars. II y lailfa du monde pour ba
tir un Fort & s'y former aull! un eta
bliifemenr. 

EnCuite it vi£it:l les Ecoifois dans 
leur Ville de Darien) done il trouva 
les ollvrages fort avances, & la cam
pagne deja chan gee de forme aux en
virom. Etant retourne '1ueJques joun 

apres 
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apr~s a l'Iile de Saint Simon, il n'ad
mira pasmoins la diligence des gens 
qu'il y avoit lailfes. Le Fort dont il 
avoit trace Ie plan devoit ecre flan
que de quatre Bafiions , defendus par 
un large folfe & par quelques ouvra
ges exterieurs. 11 ayoit deja pris fafor
me, & l'entrepri(e fut achevee au mois 
cl'Avril de la meme annee. Derriere 
Ie Fort, M. Oglethorpe marqua Ie 
lieu d'uBe bonne Vill~ i & difiribuam 
Ie terrain a res ?:ens, il les exhorra 
a profiter de la faifon pour la culture 
,des terres autant que pOllr les edifices. 

Apres [on ~'etour de l'Ifle de Saint 
Simon, Ie Mico T omochichi & [011. 

neveu vinrent Ie vifiter a Savannah 
avec un corps de leur Nation, & lui 
apporterent une fi grande quantite de 
Chevreuils, que pendant plufieurs 
jours route la Colonic n'eut pas d'au
ne nourriture. lIs lui dirent que leur 
delfein etoit d'aller a la chalfe du 
buffie jufqu'aux fromieres des Efpa
gnols. Mais jugeant par quelques 
mots qui leur echaperent, qu'ils pen
[oient a tomber fur les Gardes de 
l'Efpagne , il leur propo[1. , dans 
petre craint.e, d~ partir avec eux &; 

Tome II. I 
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de les accompOlgner. Tomochichi Ie 
prit au mot, en lui difanr qu'il etoit 
bien aife de lui faire voir jufqu'ou 
s'etendoient les Terres de fa Nation. 
Le premier jour ils Ie conduiGrent 
dans une We qui dl: a l'enrree du Suncl 
de J ekil , ou il fut charme de la u
tuation d'un lieu qui lui parut com .. 
mand~r abfolumenr les embouchures 
de ewe Riviere. Il y laitfa un pacti 
d'Ecotfois , fous la conduire de M. 
Hugh Mackay, & leur ayant trace 
Ie plan d'une Ville , il la nomma 
Sainr Andre. Toonakowki, neveu dq 
Mico , ayanr tin! par hazard une mon
tee quil avoir re~ue a Londres de M. 
Ie Due Cumberland, on en prir oc
(:afion de donner a rIfle Ie nom d'lfle 
de Cumber/,md. 

Le jour [uivant , ils palferent Ie 
Clothogorheo, qui e~ une branehe 
de la Riviere d' Alatamaha, apres la., 
queUe ils decouvrirent une autre HIe, 
de la longueur d'environ feize milles~ 
qui charma leurs yeqx par la l11ultitu
des d'Orangers, de myrthes, & de; 
vign~s fallv~ges qu'ils y apper~urent, 
On lui donna Ie nQm de 1'Ijle Ame. 
lir:~ Le troifieme jour, etant a{f~z fr~~ 
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des Vedetees Efpagnoles , M. Ogle
thorpe remarqua que fes lndiens [em- ' 
bloiene fe difpofer a leur aller faire 
nne infulce. 11 eue affez de pouvoir 
fur T omochichi pour l' en empecher, 
& defcendant la Riviere de Saine Jean, 
il doubla la pointe de Saine Georges, 
qui efi: du cote Septentrional de cette 
Riviere, & Ie poine Ie plus Meridio. 
nal du Domaine des Anglois, dans 
Ie Continent de l' Amerique. Les Ef
pagnols one une Garde de l'auere 
cote de la Riviere. 

M. Mackay, dont on a deja cite 
Ie nom, ayant re'ju ordre de faire 
par terre Ie voyaae de Darien a Sa· 
vannah, pour me~lrer l'eloignement, 
nouva 70 milles de difi:ance en droi
te ligne, & 90 par les chemins pra
liquables. 

La Ville de Savannah efi: augmen
tee aujourd'hui jufqu'a 140 l\.:aifons 
[egulieres, ouere les Barraques & Ies 
Magaiins. Elle a une CQur de J ufi:ice, 
qui fe tient routes les femaines. Avec 
les Villes d'Ebenezer , de Puryibourg, 
Ix. Ies autres lieux que j'ai nommes , 
on fonda, dans le cours de la mcme 
p.nn~e 1 l.a Ville d'Augufta , .dans un 

1 ij 
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canro,n fort agreable,& (i fertile,qu'un 
arpent de terrain produit pres de tren
~e boilTeaux de bled d'Inde,qui eft l'ali-
11lent Drdinaire pour toutes les per(on
nes du commun,& qui continuera vrai
femblablement de l'etre , comme dans 
nos aurres Colonies du Continent. Au
gulla de Ia Georgie s'eft deja fait un 
commerce fort avantageux avec Ies 
Indiens ; & Ie voilinage de tant de 
Nations) avec le(quelles Ie tems ne 
manquera point de 1a lief , PQurra la 
rendre quelque jour un de nos meil.,. 
lenrs Er.lbliflemens. Elle eft par eall 
a deux cens trente fix milIcs de !'em" 
bouc1UJ.rc de la Riviere) & les plll~ 
gran des Barques peuvent de(cendre 
jl1(ql1'a la Ville de Savannah. 11 s'y 
rend au printems qne l1)ultimde d'In
diens de la Caroline & de la Geor,. 
gie. On y compte deja pres de lix cens 
Elanes , & les Direcb~urs y eneretien
nene une petite Garni(on , q Ji [ert 
beallcoup a fortifier Ie commerce par 
la ((hete qu'elle y etablit. La Ville ei1: 
fituee [ur un terrein alrez eIeve , au 
bord de la Riviere. On a ouvett des 
chemins de plulieurs cotes, de [one 
fW'OIl peut aller fLlrement paF ~efJe 
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d'Auguf!:a a Ebenezer, a Savannah, 
&: dans les Habitations des Cheokees , 
qui font au Nord-Ouef!: d'Augufia. 
Les Creeks font a 1'Ouefl: ; leur prin
(ipale Habitation fe nomme Cowe
tas, a deux eens milles d'Allgnfh ; & 
fur leur frontiere, 011 a bati un pe
tit Fort nomme Alhamas. Au dela des 
Crecks on trollVe les Chickefaws , 
qni habitent les bords de Ja Riviere 
de Miffitlipi ; de forte qu'en faifant 
alliance avec cette N arion nons pou~ 
vons partlclper au commerce de ce 
grand Fleuve. 

On a forme quantite d'Habitations 
au Sud de Savannah, dom les princi
pales portent Ie nom de Highgate 
& de Hamfl:ead ; Ie ref!:e de la Pro
vince commence a n'erre pas plus de~ 
[crr. L'I!1e de Saint-Simon [e peuple 
alllu, & 1a Ville de Frederica efl: de
ja fort allgmentee. Djns Ie voifinage 
efl: une belle prairie de trois cent 
vingt arpens, ou 1'on nomrit toutes 
fortes de bef!:iaux. A quelqlle dif!:an
ce , M. Oglethorpe a forme un Camp 
pour Ie Regiment qui porte [on nom. 
Ii a difl:riblle des terres aux Soldats, 
£lont la plupart font maries; & des 

I iij 
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la I'remiere annee ils ont produits 5 S 
enfans. Les Habitans de Frederica 
ont commence a faire de la biere & 
d'autres liqueurs. Les femmes des Sol
dats filenr du corron du Pais. Ii y a 
dans cerce Ville une Cour de Juftice, 
qui preGde a la partie meridionale 
de la Province, & qui a Ie meme 
nombre d'Officiers que ceUe de Sa
vannah. 

La Georgie etoit une partie de la 
Caroline, & c'eft a ce titre que les 
Proprietaires de la Caroline ont ven
du leur droit ala Couronne. C'eft une 
preuve fortclaire,que les Efpagno\<; '1lli 
ont reconnu Ie droit des Anglois fur la 
Caroline dans rollS leurs Trairc~s avec 
l'Anglererre, 1eroient mal fondes i 
former des prerentions fur la Geor
gie, comme ils l'ont rente nouvel
lement. 

La latitude de certe nouvelle Co
lonie, qui eft entre 19 & 31 degres, 
montre quelle doit ecre l'exceUence 
du climat & du Terroir pour les Ha
birans & pour les fruits de la terre. 
Outre les productions naturelles du 
Pa"i" , 0:1 a deja remarque qu'il eft fa
vorable a routes les [emences & a 
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t()mes les p'ames de 1'Europe. 

Il n'y a per(onne qui ne i feme de 
quel avantage la Georgie eft aux An
glois pour la flUete de leur commerce 
& de coutes les amres Colonies dans 
Ie Continent de l' Amerique. Gell: 
une garde continueUe contre les Ef. 
pagnolsj car Savannah, qui en eft 
la Capitale, ne fe trouve qU'a 77 
milles au Sud - OueLl: de Charles 
Town, Capitale de la Caroline, & i 
150 milles au Nord-Eft de Saint Al1-
gufi:in Capitale de la Floride Efpa
gnole & Ie plus grand obfi:acle au 
commerce Anglois entre Ie Golfe dl1 
Mexique & leurs Provinces. 

On pourroit s'imaginer qu'un Pals 
auill defect que les Anglois Ont trou· 
ve la Georgie, ecoit couvert d'arbres, 
qui pouvoient rendre 1'air mal fain 
pour les Habitans. Mais on ne s'ell: 
apper~u de rien qui ait confirme cet
re crainte. A mefure qu'on netcoiera 
Ie terrain, ce qu'on a fait jufqu'ici 
fans relache, il arrivera que ces ar
bres dont la quantite feule eft incom
mode, tourneront a 1'avantage des 
Habitans. Les plus communs font Ie 
Chene, l'Orme, Ie Cedre, Ie Noyer. 

1 iiij 
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Ie Cypres, Ie Myrthe, ~a Vigne & 
Ie Murier. Ceil: du dermer qu'on ef
pere Ie plus; & la principale attenre 
de taus ceux qui font alles former Ia 
Colonie, eil: fondee fur les vers a foye. 
Des Ie premier embarquement,deuxol1 
trois Piemontois firent Ie vo'iage pour 
apprendre aux Habitans la methode 
d'elever Ies verso lIs y porterent des 
O!l1fs d'Italie, & les premieres exp~
riences furent G favorables qu'on en Vit 
bien-tot quelql1e fruit en Angleterre. 
Le Chevalier Thomas Lambe a qui 
1'on envoya pluGenrs paql1ets de foye 
de la Georgie, & qui palfe avec rai
[on pour I 'homme du monde Ie plus en
tendu dans ces matieres, en ayant 
fait l'epreuve a Derby avec fa machi
ne, affura " que cette foye etoit la 
" meilleure qu'il eut jamais Vlle, & 
"ql1'elle furpalfoit ceUe qu'on appel
" Ie la fuperfine du Piemont. " On 
eil: done CUr de Ia qualite; & ce qui 
manque encore eil: un nomhre d'Ou
vriers fuffifant pour nOllS en procu
rer une grande abondance. Les autres 
productions de la Georgie font les 
memes que celles de la Caroline. L'a
veDir no us apprendra s'il s'~ trou.ve 
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des mines; mais quoique rien n'ell1-
p~che encore de s'en flatter, ce n'efi: 
pas cette e(pcrance qui a fait naitre 
la Colonie, & 1'on pem (e borner 
aux richeiTes exterieures du Pa'is , fans 
fatiguer 1.1 terre ju[que dans res en
traiUes. Le prix des vivres & des den
rees y ell: deja fort mediocre. (.1) 
I.e breuf y ell: a deux {ols Ia livre; 
Ie porc & Ie veau au meme prix , 
Ie mouton a quatre [ols , b bien e 
forte a trois {ols b quarte, Ie cidre 
a quatre {ols , Ie vin de 1vladcre a dou
ze [ols, Ie the a un ccu 1.1 livre, Ie 
cafre a dix· huit {ols , b £leur de fa
rine a nn [01, Ie ris a cinquante qU.l
tre (ols Ie quintal. 

(a) Celte evaluation en fu;v3m I. mouDoye d'Au. 
glete[te, de Corte que ('en a peu p"', Ie double ell 

monnoyc de France. On f~ai[ qu~ l'Etabliilcmem ~le 
Ja Georgie a ete mine par Ie, Hp,gnols : 111.i, iI fe 
l<tablit. 

I .., 
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c-1JC:1!:E:':1J~:~~:~ 

SUPPLEMENT 
A 

L'HISTOIRE 
DE LA BA YE DE HUDSON. 

M ON Fils s'etanc a/focie a la 
nouvelle Compagnie qui are· 

(:ommence Ie commerce de Pelle
terie dans Ia Baye de Hud(on , m'a 
communique Ie Memoire qu'il a fait 
faire de.l'ctar de cette enrrepri[e, & 
de ce qui s'eit pa/fe dans ce Pays-Ia 
depuis les premieres Relations des 
Anglois & des Fran<jois. 

On [<jait qu'en 1576 Ie Capitaine 
Martin Frobisher enrreprit [on premier 
voyage pour la decouverte d'un pa[
[age a la Chine & au Cathay, par Ie 
Nord-Oueit, & que Ie 12. de Juin 
ayam decouvert la Terre de Labra
dor a 63 degres huit minutes, il en
tra dans Ie Detroit auque! il a donne 
[on nom. II revim en Angleterre Ie 
• d'Octobre. L'annee fuivante ayam 
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remis a la voile pour Ia meme decou
verte , il regagna Ie meme Detroit» 
& tous fes efforts furent employes a 
lier quelque comnlerce avec les Na
turds du Pays) dans l'e[perance d'en 
tirer les lumieres qui convenoient a. 
fon deffein ; mais il les trouva fi fe
roces qu'ils ne chercherent qu'a. Ie de
truire avec tous ies gens. Il revint en
core au commencement de l'hyver ; & 
Ie printems d'apres il tenta pour la 
troifieme fois ce dangereux voyage» 
mais avec auffi peu de fucces. Nous 
avons fes trois Relations) qui ne 
contiennent que Ie detail de fes pe
rils & de fes craintes. 

Six ans apres ) c'eft-a.-dire en I ~ 8 5'" 
Jean David parrit de Darmouth dans 
les memes e[perances , parvint a la 
latitude de 64 degres 1 ~ minmes ) & 
continua de s'avancer ju[~u'au 64. de
gre 40 minutes. L'annee d'apres it 
aHa ju[qu'au 66" degrc 20 minutes, 
& fuivit les Cotes au Sud ju[qu'au 
56" degre. Reprenant en[uite au ~ 4e 

degre) il trouva nne Mer qui s'ou
vroit a l'Ouefr ) & qu'il prit pour Ie 
palfacre qu'il cherchoit ; mais la fai
fon devenant fort orageufe ) il fut 

I vj 
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force de rerourner en Anglererre. 11 
recommel1~a la meme entrepriCe 1'an. 
nee [uivante. 

Ce deffein fut en[uite abandonne 
ju(qu'en 1607, qui efr ceUe de la de
couverte du Capitaine Henry Hud
[on. Il s'avan~a juCqu';~ 80 degres 25 
minutes, [ous un climat {i froid que 
que la [eule Relation efr capable de 
glacer Ie Leaeur & l'Ecrivain. En 
1608 , il Ce remit en Mer, & revint 
fans avoir rien ajome a res decouver1 
tes. Deux ans apres, c'efr-a-dire, (d) 
en 1610 , il recommen~a encore Ie 
voyage, tOlljours re[olu de trouver 
un paffage au Nord-Ollefr. Il s'avan~a 
cent lieues plus loin ql1'on n'avoit en
core fait, ju(qu'a ce que l'exces du 
froid, l'abondance des glaces, & la 
force du danger, l'obligerent de s'ar
reter. Se trouvant meme coupe pour 
fon rerour ) il pa{['1 l'hyver dans ces 
terribles lieux, & [on courage n'ayant 
fait que s'animer par Ie peril, il con
tinua au printems de pouffer res de
couvertes. Mais il fut pris par les San
vages avec Cept de res Compagnons. 

(,,; 1a Relation do M. Jewnie met faufiemellt cc 
''C>1.1£e CIl 1611. 
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te refre de fes gens n'eur point un 
fort plus heureux. Enfln il perit d'une 
maniere mi[erable, payant ainG bien 
cher l'honneur d'avoir donne [on nom 
a cette Baye. 

On a pretendl1 que c'eroient les Da
nois qui avoient fait cette decouver
te, & qu'ils avoienr appelle ce De
troit Cbri{liana, du nom de Chrifriern 
IV. qai ~toit alors leur Roi regnanr. 
Mais fans enrrer dans cette di[cuOion , 
il efr fUr du moins que c'efr Henry 
HuMon qui a penetre Ie premier jl1[
qu'au fond de la Baye. 

L'annee de [a mort, Sir Thomas 
BllttOn enrreprit, [m les infrances dl1 
Prince Henry, de continuer Ie metne 
voyage. Il palra les Derroits de Hud
[on, & bi!T.·1nt la Baye au Sud, il s'a
van~a l'e[pace de deux cens lieues au 
Sud-Ouefr, ou il decouvrit un grand 
Continent qu'il nomma la Nouvelle 
Galles. Il y pa{f., l'hyver dans un lieu 
qu'on a nomme de puis Ie Porr de 
N el[on ; il viGta route la Baye qui a 
pris enfuite Ie nom de Baye de Bur
ton, & il rerourna dans l'Ille de Digg. 

En 1616 ,·M. Baffin entra dans Ia 
£aye de Sir Thomas Smith, ju[qu'a\l 
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78~ degre , & revint aprcs avoir perd" 
l'e[perance de decouvrir un palfage 
de ce core-H. 

AinG roures Ies entreprifes de nos 
Avanturiers, du cote du Nord, n'a
voient pour but que de tcouver un paf~ 
{age a Ia Chine. . 

En I 6 ~ I , Ie Capitaine James fit 
voile au Nord-Oudl: , & march ant au 
hazard dans ces Mers , arriva dans 
l'Ifle de Charlton , ou il palfa l'hy
ver au 5 2,e degre. Le Capiraine Fox 
fit auL1i cette annee un voyage dans 
la meme VlIC; mais il n'alla pas plus 
loin que Ie Port Nel[on. 

Les guerres civiles d' Angleterre fi
rent perdre alfez longtems Ie gout de 
ces decouvertes. On ne rrouve Ie nom 
d'aucun Avanmrier ju[qu'en 1667 , 
que Zarharie Gillam palfa les Detroits 
de Hud[on, & la Baye de Baffin ju[
qu' au 75 e degre ; en[uire reprenant 
vers Ie Sud au 5 I , il enrra dans une 
Riviere, nommee depuis la Riviere 
du Prince Rupert, au illia une cor
relpondance alfez favorable avec les 
Sauvages. 11 y barit un Foh , qu'il 
nOlllma Ie Fort Charles) & revint en 
Angleterre. 
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Pendant ce tems-la deux Fran~ois ~ 

l'un nomme M. des Grofeliers, & 
l'autre M. Ratiifon, fon beaufrere. 
etant all Canada vers Ie Lac d' Af
fimponalo, poulferent fi loin qu'ils fe 
procurerent quelque connoilfance de 
la Baye de Hudfon. Etant retournes 
a Quebec , ils fe joignirent a quel
ques Bourgeois, armeren rune Barque, 
& prirent la refolurion d'entrepren
<Ire de nouvelles decouvertes. Apres 
avoir navigue longtems au Nord, ils 
entrerent dans une Riviere ou ils !i
rent un Etablilfement du cote du Sud, 
dans des mes qui font a trois lieues 
<Ie l'embOl~chure. Pendant l'hyver, 
tout etam glace, les Canadiens , que 
M. des Grofeliers avo it avec lui, etant 
a la chalfe au long de la Mer , 
trouverent, avec beau coup de furpri
[e, un Etablilft:mem d'Europeens. lis 
retournerent promptement vers leur 
Chef fans avoir ete decouverrs. M. 
des Gro{eliers ne manqua point de 
faire armer auffi-tot tous fes gens, & 
de fe metrre a leur teee pour appro
fondir la verite de cette avanture. Il 
fit fes approches , & ne voyant qu'une 
tuauvaife chaumine J couvene de 
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d ".. terre, ont la porte n etoit pas me.· 

me fermee , il y entra les armes ;i la 
main. Il y trouva fix Matelots Anglois, 
t}ui mOllwient de froid & de faim, 
& qui, loin de fe mettre en defen· 
ie , s'eltimerent fort heureux de fe 
voir Prifonniers des Fran~ois, puif. 
que ceue rencontre leur affuroit la 
vie. Ces fix Matelots avoient ete aban
dOl1nes, par un Navire qui avoit ar
me a Bolton, dans [a nouvelle An
gleterre, & qui n'avoit aucune C011-

noiffance des voyages entrepris a Lon· 
dres. Etant arrive fort tard , Ie Ca
pitaine les avoit envoye a terre dans 
(a chaloupe pour chercher un lien 
d'hyvernement. Mais Ie froid etoit 
devenu fi grand pendant la nuit , ql!; 

les glaces ayant entraine Ie N a vire , 
ils n'en avoient plus entendu parler. 

Pendant Ie cours de l'hyver , M. 
des Grofeliers fe lia avec quelques Sau
vages du Pays, qlti lui apprirent qtt'a 
[ept ou huit lieues de [on Etablilfe
ment, il yen avoit un d'Anglois. C'e
wit celui du Port N elfon. 11 fe difpo[a 
auffi-tot ales aller attaquer ; mais com
me ils etoient fortifies, il eut be[oin 
ae precautions. 11 attendit Ie jour des 
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Rois, pour les furpr~ndre dans l'y
vreffe. Cene idee lui reuffit avec tant 
de bonheur , que quoiqu'ils fuffem au 
nombre de So, & que celui des Fran
Cjois ne furpaffat point quatorze , il 
fe faifit d'eux fans la moindre rClif
tance. Ain!l M. des Groi[eliers demeu
ra maitre abfolu du Pays. 

L'ete fuivant, ayam biffe fon fils 
avec cinq hommes pour gardc{ Ie pof
te qu'il a voir conquis , il revint a Que
bec avec Ratiffon , charge de Pelle
teries & d'amres marchandifes AIl
gloifes. Mais quoiqu'ils euffent affez 
reuffi dans leur enrreprife pour avoir 
merite d'erre bien reCjus , on les cha
grina beaucollp fur quelques pillages 
pretendus dont ils n'avoient pas don
ne connoiffance aux Annateurs •. Le 
reffentiment qu'ils en eurent les fit 
paffer en France, ou ils fe promirent 
plus de jufl:ice de la Cour. lIs preCen
terent des Memoires, ils employerent 
beaucoup de tems & d'argent pour fe 
faire ecourer , & leur malheur vou
lut qu'ils ne Ie furent pas plus qu'a. 
Quebec. L' Ambaffadeur que l' Angle
tErre avoit alors a Paris, apprellanr 
leurs plaintes , s'imagina qu'ils pou-
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voient rendre fervice a fa Nation f 
& leur p;r[llad3; de palTer a Londres. 
Us y furem bien re~lls de pIlllieurs 
perfonnes de qualite & d'un grand 
nombre de Marchands qui n'avoient 
pas perdu Ie fouvenir des anciennes 
~m~epr~f~s. Le Capitaine Gillam fut 
lnVlte a ie remettre en mer avec eux. 
Ceux: qui lirent les fiais de ceree nou
velle entreprife obtinrentdu Roi Char· 
les II. une Patente pour eux & pour 
leurs fuccelTeurs, fous Ie nom de Com
pagnie de Ia Baye de Hudfon , dont 
la datte eft Ie deux de Mail 67o.la 
vingt-deuxieme annee du Regne de ce 
Prince. 

Les premiers Proprietaires furent 
Ie Prince Rupert, Ie Chevalier J ac
ques Hayes, MM. Guillaume Young, 
Gerard Weymans, Richard CradocK, 
Jean Letton, Chriftophe Wrenn, Ni
colas Hayward. 

La Baye prend depllis Ie 64c de~ 
gre de latitude du Nord jufqu'au 5 Ie 

degre , & peut avoir lix cens mille 
de longueur. L'entree des Detroits 
eft au-delfus. A la bouche meme eft 
nfie qu'on a nommee la Refolution. 
L'Hle Charles , nlle Salilbury, & 
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},Hle de N otingham, font dans les De
troits, & fervent a les former. Celie 
de Mansfield eft a la bouche de la 
Baye. 

On donne aux Detroits d'Hudfon , 
qui conduifent a la Baye.. environ 
cent vingt lieues de longueur. La ter
re des deux cores eft habitce par des 
Sallvages qui (ant peu connus. La cote 
du ~ ud pone Ie nom de Terre de La· 
brador. Celle du Nord a re~u autant 
de noms differens qu'il y eft Vl"OU de 
differentes Nations qui one pretendll 
at 'honneur de la decouverte. r\ l'Oudl: 
de :a Baye les Anglois ant fonde , 
comme on 1'a deja rcm:uque, te Port 
NeHon, & tout ce Pays eft connu a 
prefent [ous Ie nom de Nouvelle Gal
les. La Baye pone en ce lieu Ie nom 
de Button; c'ell: l'endroit Ie plus large 
de toute la Baye de HlId(on. it n'a 
pas moins de I ; 0 lieues. Sur la cote 
de Labrador font plulieurs laes qui 
portent differeos noms. Le fond de la 
Baye, par OU 1'0n entend toute cette 
partie qui s'etend depuis Ie Cap Hen
riette Marie au Sud de la Nouvelle 
Galles, jufqu'a Redonda, au-delfous 
de La Riviere du Prince Rupert, a 
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fiuatre-vingt lieues de longueur. Les 
Fran~ois pn:tendent que Ie Continent 
qui ell: au fond de la Baye fait partie de 
la Nouvelle France; effeetivement it 
faut confeffer que depuis la Riviere 
de Sainte Marguerite , -qui [e jerte 
dans celie du Canada, ju{qu'a la Ri
viere du Prince Rupert , qui ell: au 
fond de la Baye de Hudfon , it n'y 
a pas plus de 1 SO milles. 

rai dit que M. Gillam avoit bJ.ti 
fur la Riviere de Rupert un Fon JU

que! il avoir donne Ie nom de Fort
Charles. Les Anglois n'avoient j'amais 
eu d' etablilfement dans ce lieu, & 
ne [eront peut-etre jamais tenteS d'y 
en fonner un nouveau, ear Ie Pa'is 
n'ell: gueres habitable. L'exceffive ri· 
gueuf du froid les forCjoit de s'y tenir 
renfermes dans leurs Hures. Au long 
de la nouvelle Galles ell:une Ifle longue 
de 5 ou 6lieucs, qu'on appelle Little
Rocky-I1Ie , ou la petite We aux ro
chers, qui n'ell: en effet qu'l1n affreux 
amas de rochers & de pierres, & 
dans la9uelle on ne laifft: pas de v<,lir 
quantite de grands oi[eaux. Environ 
trois milles au deffotls de la partie de 
ewe Ifle qui ell: au Sud-Sud-Eft on 
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reneontre un dangereux bane de 
fable. 

L'Hle de Charlton , qui ell: aulli 
dans la Baye , eft compofee d'un fable 
blanc & leger, & eouvette de mouffe 
blanche. On y voir des arbres en grand 
nombre. Certe We pre[enre un fpecta
de agreable a eeux qui apres un vo'ia
ge de trois ou quatre mois au milieu 
d'une Mer exrr(:mement dangereuLe 
& parmi des Montagnes de glace, qui 
expo Cent eonrinuellement un Vaiffeau 
a mille dangers, eOl1lmencent a de
eouvrir ici de la verdure, du moins Ii 
leur navigation (e fait au Prinrems .. 

Si l'air au fond de la Baye eft excef
fivement froid pendant 9 mois, il 
eft tres chand pendant les trois au
nes mois. Sur les deux Cotes de La
brador & de la nouvelle Galles, la ter
re ne produit aucune forte de grains; 
mais vers la Riviere de Ruper on trou
ve dans la bonne [aiCon quelques 
fruits tds que des groCeillcs, desfraiCcs, 

. &c. Le Soleil [e couche dans Ie cours du 
mois de Decembre a deux heures trois 
quam, & [e leve a neuf heures & de
mie. Pour peu qu'il paroiffe , & que 
Ie froid [Olt tempere, on me autant 
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de perdrix & de lievres qu'on en de
fire. A la fin d'Avrillesoyes,lesou
[ardes, les canards & quanrire d'au
tres oifeaux y arrivenr, pour s'y arre
ter environ deux mois. On voir aul1i 
dans Ie meme rems une quanrire pro
digieufe de cariboux. Les animaux 
viennenr du Nord & vonr au Sud. 
On auroit peine a croire que! eft leur 
nombre. Ils occupent en profondeur 
Ie long des rivieres plus de foixante 
lieucs d'etenduc , & les chemins qu'ils 
fonr dans la neige font plus enrrecou
pes que les rues des plus grandes Vil
les. La maniere de les prendre, pour 
les Sauvages, eft d'abbatre des arbres 
qu'ils enralfent les uns fur les aurres, 
entre lefque!s ils lailfenr des ouvertu
res Oll ils rendenr des collets. Aux mois 
de Juiller & d'Aour les memes trou
pes rerournent du Sud au Nord; & 
lorCqu'elles palfenr les Rivieres & 
l'eau,les Sauvages les tuent facilement 
de leurs Canots , a coups de lance. 

Mais c.e qui pem engager les Euro
peens a meprifer les oblfacles que la 
nature leur oppofe dans ces horribles 
heux, eft la multitude de caftors, d'o
J~gnallx, ~ r~n!lrds noir$ ~ d'~utres 
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animaux qui fournilfent les plus pre
tieuCes pelleteries, avec la certimde 
de Ce les procurer preCque fans aucuns 
frais. VOlci une piece cuneule qui fe
ra juger du profit des Marchands. 
C'efi: Ie tarif des echanges de la Com
pagnie. fen ai tire de ma prorre 
main cette copie fur l'original. 

$egle d'Cchttnge pour les March4ndifel 
de 14 Compagnie 

Un Fuul, 

Poudre a rirer , 

Plomb a tirer) 

Haches, 

dix bonnes peaux 
de Caltor. 

un Cafi:or pour une 
demie livre. 

un Cafi:or pour qua
tre livres. 

lin Cafi:or pour une 
g~ande & une pe
ute. 

CouteauK , un Cafi:or pour fix 
grands couteaux. 

Grainsde ~olliers , un Cafi:or pour une 
livre. 

Habits galonncs, fix Call:ors pour un 
habic. 

l-I abits (ans galon ) cinq Cafi:ors pOtU 
. pll Qilbit J"ollge, 
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Habits de femme 
avec galon, fix Ca{\:ors pom un 

habit. 
Habits de femme 

[alJs galon, cinq Ca{\:ors. 
Tabac, un Cafror pour une 

livre. 
Bocte a Poudrede 
corne, un Cafror pour une 

grande bocte O.ll 
pour deux peu-
tes. 

Chau.dron , un Ca{\:or pour Ie 
poids de chaque 
livre. . 

Peig')e& Miroir, deux peaux .• 

On voi~ par ce tarif quel iml11en(e 
profit la Compagnie devoir faire a lao 
Baye de Hud!on fi ce commerce ellt 
ere bien [omenu. On De gagna pas 
d'abord moins de 400 POllr cent t 

mais 3. mefure qu'on avan~a, la pa
re!Te ou d'aurres pbfr~des arreterent 
teHement Ie progt<:s, que les charges 
l110nrerent bien-tot plus haut que les 
retours. 

En 1670 la Compagnie envoia 
Charles Baily) avec Ie tltre de Gou

vern~ur. 
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'ferneur. Il partit Qccompagne de M. 
RatilTon, un de ces memes Fran~ois 
qui avoient fait Ie vo'iage avec M. 
Gillam. Us menoient avec eux vingt 
hommes, qui devoient rell:er au Fort 
Georges, bati par M. Gillam fur la 
Riviere de Rupert. M. Ba,yly nomma 
pour {on Secreraire, Thomas Gorll:, 
& lui donna ordre de tenir un J our
nal de leur voi'age que rai actuelle
ment entre les nlains : mais j'y trOU

ve tant de remarqlles rriviales & qui 
font dans toutes les aurres Relations, 
que je n'en tirerai que les plus cu
rieu{es. 

Le Chef des Sauvages qui bahi
toient les environs du Fort, recut de 
1105 Anglois Ie nom de Prince. P~u de 
jams apies leur arrivce il vint avec 
<!.'autres Indiens & leurs families de
mander des vivres au Gouverneur, 
en lui declarant que (es Sauvagcs ne 
pouvoient rien mer cette annee, & 
qu'ils mouroient de faim. Cer inci
dent fit faire de terribles rcllexions 
,aux Anglois qui n'avoient que des 
proviGons mediocres, & qui ne fai ... 
{oient pas trop de fond fur l'efpcran
ce d'en recevoir d'Angleterre. C~pen.-, 

10111& 11, J\. 
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dant M. Bayly nourrit Ie Prince & fa 
fa mille , avec pluGeurs autres qui s'e
wient adrelfes a lui les premiers. Mais 
les excitant au11i a ne rien negliger 
~our [e procurer des vivres, il fe mit 
a leur tere avec une partie de fes gens~ 
& les conduilit a la chalfe dans des 
lieux affreux. lis n'y tuerent <]ue dou
;ze Renards, qui ne pouvoient leur fai
re une nouriture fort abondante ni fort 
agreable. Tout leur paroilfoit excel
lent • parce que la faim devenoit plus 
prelfante, & que l'air cram in[upor
table, on devoir compter pour un 
bonheur de trouver quelques-uns de 
ces animaux hors de leurs trous. Quel
ques jours apres cette chalfe Ie Prince 
Sauvage apporta de fort bonne foi au 
Gouverneur -4 jeunes Chevreuils qu'il 
avoit tucs,[uivam la convention qu'ils 
avoient faite en[emble de [e commu
niquer mutuellement leurs provilions. 

Pendant ce tems Ll. M. des Grofeliers, 
qui etoit demeure au Port de Nel[ol1 
a voit cherche des routes pour gagner 
la Riviere de Rupert, mais fans en 
pouvoir decouvrir. II trouva dans [es 

. cour[es plulieurs baraques qu'il recon-

.nut poqr d'ancjennes habitation~ de 
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'quelques Europeens qui s'etoient re
tires ou qui avoienr pt:ri de froid. 11 
trouva aut" les debns du Valffeau de 
Sir Thomas Button; & f;:s Compa
gnons rapporterent par cu!io/ire quel
ques pieces de fes meubles qUI s'e
toient confervees depuis Coixanre ans. 
M. des Grofelicrs retourna (ans avoir 
reual dans fon enrreprife, qUOlqu'il 
fut flIr que la Riviere etoit dans la 
Baye ou il faifoit fes recherches. 

M. Bayly, qui s'etoir fomenu avec 
les proviGons qu'il avoit appom:es 
d'Angleterre,romba dans une horrIble 
frayeur au palfage des Oies qui com. 
mencerenr a fe rcndre du Nord au 
Sud. C'etoit la marque que Ie froid al
loit augmenter, & que l'hiver doat il 
n'avoit encore Centi que les approches 
devoir erre extremement rude. QueUe 
attente pour lui & pour fes gens t 
N'ayant neanl1loins aucune efperance 
de pouvoir gagner un climat rlus tem
pere , il commen~a par felrecaution. 
ner contre l'exces du froi en faifant 
couvrir routes les hutes des peaux qu'it 
avoit & de ceUes que les Sauvages lui 
apporterent en abondance. Il fit cou-

Per une grande quantitc de bois, afin 
K ij 
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de l'avoir prer autour du Fort dans Ie:; 
tems ou il n'erp6roit pas que fes gens 
pulfent fupporter la rigueur de l'air. 
II envoya fa Chaloupe a la pointe de 
Confort) entre la Riviere Rupert & 
l'Ifle de Charlton, pour y ramaffer 
des coqllillages dont on pOllvoit tirer 
lIne efpece d'huile qui fervoit au de
faut de chandelles, fecours abfolu
ment 116<;eif.'1ire dans un Pa"is Q'U les 
nuits font {i longues. Enfuire s'impo
fant des loix feveres dans la difhibu
tion des alimens qui lui reH:oient, il 
exhorta fes gens & les Sauvages qui 
avoient lie commerce avec lui a fai
te de nouveaux efforts pour rendre 
leurs chaffes plus heureufes. Ils s'y em
ployerent efidtivement pendant huit 
jOllrs avec un peu plus de bonheur; 
rnais il tomba tant de neige dans une 
feule;nuitque la rerreen etant couvene 
a deux pieds de hauteur, il faUm aban
donner la chaffe. Les Oyes & d'aLlrres 
oifeaux de paffage , qui continuoient 
de traverfer Ie Pais, voloient ft haut, 
qu'il etoit impoHible d'y pr6tendre par 
les. armes a feu. L'tll1ique ~fperancq 
qUlle~r re~a fut gue 1.1 gelee dLJrci[~ 
ran~ blen-tot la nelge, on f04fOic re-
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tommencer la chaffe & mer toujours 
par intervalles quelques beres [auva
vages. M. Bayly d. qui I'on a rep roche 
depuis d'avoir accordC rrop facilement 
Ia communicarion de res vivres all 
Prince Sauvage & d. res gens, [e jufri
floir en rcpondant que [Ome compen
[arion fairc il avoir rire plus de recours 
de ccs Ihrbarcs qu'il ne leur en avoit 
donne; fans compter qu 'eram plus 
enreiIdus que les Europeens a chaffer 
dans des lieux qui (ont amant d'horri
bles precipices pour ccux qui igno
rcnt comment il fam avancer au mi
lieu de la glace & de In ncige ; jamais 
nos Anglois n'auroient pLl trouver I'an 
de mer Ie moindre animal au milieu 
de l'hiver. 

Enlin Ie froid devint {i penjant , Ia 
glacc {i dure , & la ncige {i epai!fe que 
les Sauvages confelferellt euX-mCtlleS 
qu'ils n'a~oient jamais Vll d'exemple 
d"1!1 hiver {j rigoureux, l\Iais ce qui 
f~lt beaucoup plu~ terrible que Ie froid, 
r dl nue la fal111 narOl!fanr all(yI"""'~'-
d -~l~dfure que ies proviGol;~--di'~~i~ 
1Jl1Oient, on fe vit a la veille de man
quer tout-d.-fait d'alimens. M. Bayly 
fe reduilit comme toUS res gens d. une 

K iij 
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demi,e livre de bifcuir par jour & un 
quarteron de viande f.'llee. Le Prince 
Sauvage a qui 1'0n declara qu'il fal
loir renoncer au fecours des Anglois, 
fe remir a chalfer , au mepris de la fai
[on, mais avec {i. peu de fucces que 
[ouvent dans quaere jours il ne ruoir 
pas une feule piece de venaifon. Soir 
que les heres f.'luvages fe fulfent retirees 
au Sud, foit que gardant leurs tanieres 
dans ces froids extraordinaires, dIes y 
vivent quelque rems fans nourrirure; 
[oir enfin, comme les Sauvages Ie pre
tendent, qll'elles s'entremangent dans 
leurs tanieres memes; on couroit des 
jours entiers fans appercevoir fur la 
neige aucune trace de leurs pas. Dans 
une chalfe ou nos Anglois accompa
gnerent les Sauvages, fur Ie recit d'un 
de ces Barbares qui avoir decouvert la 
pille de quelques beres, on tua deux 
Ours blancs d'llne prodicrieufe crrof-. ~ ~ 

[eur ; mais ces animaux, affames 
e~x-memes, avoienr attaque {i. fu
~~~l1(ement Ies ~ha{[<:ms, (1l1'ils avoi~!,!! 
me pllllieurs Sauvages & blelfe deux 
Ang!ois. M. Bayly en lailfa un au 
Prince , & fublilla de l'autre pen
dant quelques joursor 
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On n'etoit encore qu'au milieu du 
mois d'OCl:obre, de force que ces pre
miers embarras fembloient annoncer 
de crueHes extremites dans Ie cours de 
l'hiver. La neige avoit deja fept au 
huit pieds de hauteur; & la neceffite 
de l'ecarter prefque continuellement 
des hunes n'etoit pas une peine me
diocre. M. Bayly en exhortant fes gens 
ala patience leur ann011~a , que {i Ie 
tems ne s'adouciffoit point, au {i la 
chaffe ne devenoit pas plus abondan
re dans l'efpace de quinze joms, la 
portion de nourriture [eroit reduire 
encore a la moirie. Cette craime fai
foit deja trembler tout Ie monde , 
lorfque Ie 2. 3 d'OCl:obre on vir p"roi
ne un grand nombre de Perdrix auffi 
blanches que la neige. Nos Anglois 
en ruerent d'abord cinquante, qui 
leur firent un fefiin ddicieux ; mais Ie 
bruit de la poudre les ayant bien-tot 
effarouchees, l'apptoche en devint 6 
difficile, qu'en huit jours de terns ils 
n'en purent tue.r que douze. 11 fallut 
[e cachet dans la neige pour les fur
prendre, & la violence du froid y 
fit perit trois hommes. M. Bayly eut 
Ie vifage gele, c'ell:-a-dite .. 9.ue fan 

K lllj 
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I1ez, res levres, res oreilles & plu..; 
fieurs endroits de res joiies devinrent 
ab[olumenr inCenGbles & demeure
rent dans cet etat ju[qu'a. la fin de 
l'hiver. 

Le 25 de Janvier il arriva au Fort 
trois Indiens qui apporterent un Ca[
ror & trois douzaines de Perdrix. C'e
toiem des Chaifeurs dn Prince qui s'e
roient fort ecartcs de leur habitation, 
& qui avoient riCque de pafTer plu
fieurs nuits dehors, ce qu'aucun de 
leurs Compagnons n'o[oit entrepren
dre. Ils apportoient leur proie a M. 
Bayly plus volontiers qu',lleur Prince, 
dans l'eCperance d'obtenir quelques 
verres cl'ean de vie, dont il refl:oit en
core pll1tieurs barils aux Anglois. 
lIs raconterent qu'a pluGeurs journees 
de la Riviere ils avoient trouve quel
ques corps morts, ql1'ils croyoient ctre 
de la Nation des Onachanves, par
ce qu'elle avoit ete en guerre avec 
celle des Nodwayes, & qU'elle en 
avoit beaucoup {ouffert. Le premier 
de Fcvrier on s'apper~ut [enGblement 
ql1'il degeloit , & ce changement dura 
trois joms. Les Anglois ,~'avoient pas 
fenti ju{qll'alors, qu'en vivant pce[-
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iqu'uniquement de viande falee ils 
avoient gagne Ie fcorbut. Mais quoi
que leurs douleurs devintTent cui fan
tes pendant Ie degel , ils profiterent 
Ii heureufement de cet intervalle pour 
la chaffe des perdrix, que penetrant 
aans des lieux ou elles n'eroienr point 
encore effrayees, ils en tuerent un 
fort grand aombre. Cependant la ge
lee recommen~a Ie 4-, & fut en deux 
jours plus infuportable que jamais. 
La provifiol1 de perdrix qu'on avo it 
faite, & quelques autres animallx 
'Iu'on avoit rues dans Ie meme terns, 
fervirent a faire pa{fer a{fez tranquil
lemenr Ie reite du mois. 

Au commencement de Mars it ar
riva pluGeurs Indiens des N arions 
ecartees , qui conitruifirent des Hures 
a i'Eit du Fort, fe prop of ant d'y paf
fer Ie reite de l'hyver pour ecre i por
tee de rr~fiquer au commencement 
au printems. Ceux qui fe rrouverent 
les plus voilins du Fort, ewicl1t de la 
Nation des Cufcudahs. Leur Pri:1-
ce envoya dire a M: Bayly de lui ve
nir p:uler. Cette foml11arion parm in
civile aux Anglois , & CJl1oiqu'il ne 
{oir pas qlleitioll de polireffe avec des 

Kv 
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Barbares, M. Bayly ne jugea point a
propos de les accoutilmer a ces airs 
de hauteur. II [ortit du Fort Ie 2. 3 de 
Mars, accompagne de Jean Abraham 
& de dix autres de res gens. Mais all 
lieu de [e rendre aux Hutes du Prince 
<les Cl1[cudahs , il affeCl:a de palfer ou
tre, & d'aller jl1[qu'a la pointe de 
Confort, aux Tentes des autres Na
tions , ou il acheta route la viande 
£Caiche qu'on voulut lui ceder. 

Le Prince des Cu[clldahs prit la 
peine de venir lui-mblle au Fort Ie 
2. 7. Il [e fit preceder de fix de res 
gens pour annoncer [on arrivee. HIe 
ne produifit pas beaucoup de chan
gement parmi les Anglois. On Ie con
duifir au Gouverneur, qui lui fit don
ner un verre d'eau-de-vie, & qui at
tendit en[uite ce qu'il avoit a lui de
mander.Le Prince Sauvage lui ditqu'il 
avoit aporte peu de cafrors, parce qu'il 
avoir ere oblige d'en envoyer cette an
nee un grand nombre en Canada ; 
mais qu'il avoit neanmoins quelques 
belles peaux, done il eroie prer a faire 
l'cchange. II ajouta que pour marquer 
[on affeCl:ion au Gouverneur il vou
loit l'avertir que la Nation des Nod--
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wayes, fur les Terres defquels il avoit 
paffe , etoit refolue de venir au prin
terns accaquer & detruire les Anglois. 
Enfuite il fit pre[enc a M. Bayly d'une 
fort belle peau) qu'il avo it apportee 
pour lui. 

Le 3 1 de Mars on commensa de 
tous coteS a voir paroitre les oyes, les 
canards, les oucardes, & plulieurs au
tres fortes d'oyfeaux qui annoncel1t 
l'approche du printems. Les Anglois 
en prirent un {i grand nombre qu'on 
[e trouva dans l'abondance au Fort. 
Pendant ce tems-Ia les Indiens etoient 
rOlljours dans leurs cahmes. Le bruit s'e
toit repandu parmi eux,qu'ils devoient 
ctre arraques par quelques Nations 
Sauvages que les Miffionaires avoient 
animes contr'eux , parce qu'ils tour
noient leur commerce du cote des An
glois. Les Fran'j@is du Canada n'a
voient pas- employe moins d'arrifices 
pour les empecher de nous apporrer 
leurs pelleteries. Ils les lellf avoient 
payees beaucollp plus cher ; & qllel
que tems avant l'hyver , ils etoienc 
venus former un Etabliffernem a 11llit 
journces de chemin du Fort Anglois 
de la Riviere de R\lpert. M. Bayly 

K vj 
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mit en deliberation s'il ne devoir pas 
tran(porrer fon Etabliffement dans un 
aurre lieu. Le Confeil fur affemble 
Ie ; d' Avril 1674. L'opinion de M. 
Bayly fut de quitter un lieu dange
reux. Mais Ie Capitaine Cole foutine 
que ce changemenr Ie feroit encore 
plus. Ce fut pendant ce debat que M:
ae Gro(eliers arriva heureu(ement au 
Fort avec quelques-uns de fes gens. 
II fut d'avis que fans abandonner Ie 
Fort, qui etoit en etat de faire une 
boilne defenfe, it faUoit alIer trafi
quer dans d'aurres lieux avec les Bar
ques, & prendre pour cela Ie tems oil 
les Nations Indiennes done on avoit 
a fe defier, feroient occupees a la 
chalfe. 

Pendant ce tems-B les Indiens qui 
etoient venus pour Ie crafic , batirent 
leurs Wigawams ou leurs Hutes fort 
pres du Fort; & fe retranchant avec 
pre(qll'amant d'habilete que les An
glois , ils avoient etendl1 ii loin leurs 
pali(('ldes qu'elles touchoient pre(
qu'aux nc>tres. Cependant la commu
nication etoit encore affez libre. Un 
de ces Barbares , devenl1 jaloux de 
fa felilme, & l'ayant rrOlly':e dans Ie 
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fort des Anglois > tira une hache 'lu.'il 
portoit cachee [ous [on habit > & h. 
blelfa mortellement a la tere. La crain
te d'erre puni lui fit prendre aulll-tot 
la fuite dans les bois. Un exemple £i 
dangereux porta M. Bayly a donner 
ordre qu'on ne re~l1t plus dans Ie Fort 
que Ie Prince de Cufcudah> avec un 
petit nombre de res principaux Cour
tifans, & ron mit a la porte une gar
de bien armee. 

Comme la neige, & la glace me
me , commell~oit a fondre , e!le nian
quoit [ouvent [ous les pieds des Sau
vages; mais ils [e tiroienr d'embarras 
en nageant & en barbottant comme 
des canards> de forte C)u'il y en eut 
forr peu de noyes. Le grand degel 
arriva Ie 2.0 d'Avril. Alors les An
glois, qui avoient con[ume leur eau
de-vie, leur bierre , & leurs autres li
queurs d'hyver > recommencerenr a 
boire de reau. Les oifeallx & les ani
mallX de coute e[pece devinrent ii COtn

muns qu'on fut dedommage des fouf
frances palTees par l'abondance des 
vivres. Le commerce alloit forr bien 
avec les Sauvages. Outre les peaux. 
qu'ils avoient apportee& > ils [e rcpan-
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doient deja dans les forets , ou leurS' 
(;haffes etoient fort heureu[es. Le Gou· 
verneur ayant ete trompe par les In
diens de Ia pointe de Confort , qui 
lui avoient vendu beaucoup de mau
vaife viande , les alla retrouver avec 
une partie de fes gens, & fe fit faire 
fatisfaetion. 
- Le lO de Mai , douze Indiens , [u
jets du Prince des Cufcudahs , arrive
rent dans [ept Canots. Leur Prince 
les amena au Fort. Ils dirent au Gou· 
verneur qu'il ne falloit pas s'attendre 
cette an nee a voir venir beaucoup de 
Sauvages des Terres d'en ham, par
ce que les Fran<;ois les avoient en
gages a tourner du cote du Canada. 
Cet avi.s n'empecha point Ie Gouver
l~ur de faire preparer fa Chaloupe 
pour remonter la Riviere. L'arrivee 
des douze Indiens , entre lefquels 
croit Ie Frere de leur Prince', fut 
l'occallon d'une Fhe edatanre pour 
tous ces Barbares. Ils s'affirenr rous 
en cerde. Un homme de la Troupe, 
qui etoir parent du Roi, parra<Tea la 
,:iand~, & fur-tou~ la grailfe, ~1 pe
t~tes pIeces. Le ROI fit enruice un pe
m dtfcours , dont la [ubftal1ce fut 
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ql1'ilS devoient prendre courage con
tre leurs Ennemis. Alors route l' Af
femblee jetta un grand cri, apres quoi 
l~ Diftributeur fit Ie partage de 1" 
vlande. Ii eft impolIible de s'imaginer 
la prodigieufe quantite de nourriture 
que ces affames devorerent. La chair 
de routes fortes d'animaux les Battoit 
indillinctemenr. Ils avaloient , pour 
liqueur, l'eau qui avoit fervi ala cui
re, graife, epaiife, & noire comme 
de l'encre. Ce degoutant repas ne du
ra pas moins d'une heure. Enfuite on 
dillribua dans l' Aifemblee de petits 
bouts de tabac. lis commencerent a 
fumer tous enfemble. Ce fut comme 
Ie fecond acte de la Fere. ie troiGe
me fut la danCe , & Ie chant, au fon 
d'une e[pece de timbale, c'eft-~-dire 
d'un chaudron fur lequel ils avoient 
tendu une peau fechee. 11s paiferent 
dans cer exercice Ie jour entier jufqu'a 
Ia nllit; & lor[qu'ils [e retire rent, cha
cun appotta les relles dll feftin pour 
en faire part a fa fUl1ille ; car il 
ell rare qu'ils y al11enent leurs fem
mes. 

ie 1 2. de Mai il y eut une autre ce
remonie, qui ne parut pas moins ex~ 
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trwrdinaire a nos Anglois. Les In..; 
diens avoient avec eux une forte de 
Devin, ou de pn:tendu Magicien. lis 
lui batirent une petite rour, haute 
d'environ huit pieds, decouverte par 
Ie [ommet ; mais fi. bien environnee 
de peaux que la VlIC n'y pouvoit pe
netrer. A l'entree de Ja unit, Ie De
vin , qu'ils nommoient PouaoLl, [e 
renferma dans la Tour. TOllS les Sau
vages, s'etant attroupes aux environs. 
vinrent [ucceffivement Ie con(ulter fur 
les evenemens dont ils vouloient [~a
voir Ie [ucces. Quelques-uns lui de
manderent s'il n'eroit point a crain
dre que les Nodways vinifent les at· 
taquer. II repondit qu'ils viendroienc 
bien-tot, & que [a N arion devoir 
hre fur res gardes , autli-bien que les 
Mill:igoufes ; c'ell: Ie nom qu'ils don
nent aux Anglois. 

lIs renouvellent [ouvent cette cere
monie, [uivant leurs craimes ou leurs 
e[perances ; mais fur-tout 10r(ql1'ils 
commencem leurs chaifes , & lor[-: 
qu'ils [e marient. Chaql1e Sauvage a 
c?l11munement ~eux femmes, qu'il 
£lent dans Llne dependance qui appro
che de l'efclavage. Ils leur font cou.-
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per du bois, faire du feu, nettoyer 
les peaux. Les hommes tuent les ani-
111,allx fauvages, & ce fom Ics fClllmes 
qui les tamaffent, qui en coupent les 
chairs, & qui prcnnent foin de les 
conferver all de les preparer. 

Le 24 de Mai , M. Baily, aCC0111-
pagne de quelques Anglois , & de 
quelques Sauvages, alia jufqu'au fond 
de la Baye, pour decouvrir les Nod
ways, & s'alfurer G Ie bruit qui s'e
wit rcpandu de leur approche c.voit 
quelque fondement; mais il ne ren
contra ni eux, ni perfonne qui put 
l'ecl.1ircir. 

A la fin de Mai , Ies oyes partirent 
pour gagner Ie Nord, all elles vont 
[aire leurs reufs. 

Le 27 , il arriva, fur vingt-dcux Ct
nots, cinquante Sauvages , tant hom
mes que femmes & enfans. lis avoient 
peu de cafl:ors. Leur N arion ctoit celie 
des Pichapacanos, qui efl: fort voiG
lle de celie des Efquimaux. Elles [ant 
egalement pauvres. M. Bayly consllt 
l1~ieux que jamais que les Fransois 
attiroient vers eux la meilleure par
tie du commerce. Cependant , com
me il avoit fait fes preparatifs pour 
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remonter la Riviere, il envoya M. deg 
Gro(eliers , Ie Capitaine Cole, & M. 
Gorft, avec quelques autres Anglois, 
& plulieurs Sauvages, pour tenter 
quelql1e chofe par cecce route. Il~ re
vinrent, aprcs un voyage de qUloze 
jours, avec deux cens cinquante I?eaux. 
Le Chef de la Nation des Tabins leur 
avoit dit que les Miffionnaires JCfui
tes engageoient tous les Indiens de 
cette Contn:e a fuir les Anglois, & 
;l fe lier avec les Nations qui etoient 
en Traite avec Ies Fran~ois. 

M. Bayly re(olutd'attendre pendant 
une partie de Ia belle fairon, a quoi 
pourroit aboutir Ie commerce de ceux 
qui venoienr volonrairement. Dans 
les entretiens qu'ils avoient avec em: 
par Ie moyen de M. des Grofeliers & 
de quelques Ariglois qui f~avoienr leur 
langue, illeur demanda comment ils 
avoienr fait dans un hyver auffi rude 
que Ie dernier, pour fe procurer des 
alimens. La plupart avoient eu des 
proviGons {i abondanres qu'ils s' etoient 
peu reffentis des irtcommodites de la 
faifon. Mais ils avouerent que dans 
d'aurres terns, lor(qu'ils avoient e~e 
preffcs par la faim ) ils avoient ttc 
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ju(qu'a. mer leurs en fans pour les man
ger. Il s'etoit meme trouve des occa
fions ou Ie mari & la femme s'etoient 
batms ju(qu'a. ce que Ie plus fort avoit 
rue & mange l'autre. Ces atfreux re
cits fe trouvent confirmes par toutes 
les Relations. Un Sauvage, qui avoit 
devore dans un hyver fa femme & fix 
enfans, difoit qu'iln 'avoit ete attel1-
dri qu'au demier qu'il avoit mange, 
parce qu'il l'aimoit plus que les au
tres, & qu'en ouvrant la tete pour en 
manger la cervelle , il s'etoit fenti 
touche de ratfeCl:ion narurelle qu'un 
pere doit reifentir pour res enfans. 
La pitie l'avoit teUement [aiG qu'il 
n'avoit point eu la force de lui caifer 
les os pour en fuccer lamoCle. 

Quoique ces gens-Ia eifuient beau
coup de mi[ere,ils ne laiifent pas de vi
vre fort vieux. Lorfqu'ils arrivent dans 
un age tout a. fait decrepit, qui les 
met hors d'etat de travailler, ils font 
un feftin, fi leurs facultes Ie permet
tem, auquel ils invitent toure leur 
f.1mille. Apres avoir fait une longue 
htrangue par laquelle ils les invitent 
a fe bien conduire & a vivre dans nne 
pa:rf~ite union, ils ch~iGifent ce1ui de 



114- VOYAGES 
leurs enfans qu'ils aiment Ie mieux; 
ils lui rre[entent une corde qu'ils fe 
palfent eux-l11etnes au col, & prient 
cet enfant de les etrangler pour les 
delivrer de cette vie oll ils fc croient 
a charge allX autres. L'enfant charita
ble ne manque pas d'obeir auai - tot 
anx ordres de [on pere & l'etrangle Ie 
plus promptementqu'illui ell: poliible. 
Les Vieillards s'ell:iment heureux de 
l110urir a cet age, parce qu'ils croyent 
qu'en mouram vieux ils doivent re
naitre dans un autre monde comme 
de jeunes enfans :l. la mamelle & vi
vre de mcme route l'eternite ; au lieL1 
que lorfqu'ils meurent jeunes, ils 
crovent renaltre vieux, & par con[e
quem roujours incommodes comme 
les vieilles gens. 

Cependant ils n'ont :ll1cune efpece 
de religion; chacun [e fait un DieL1 
fuivant [on caprice. Ils l'appellent 
Manero; & dans leurs befoinsol1 dans 
leurs maladies, ils Ont recours a ce 
Dietl imaginaire qll'ils invoquent en 
chantam , en hllr1ant amour du mala
de, & en fai[ant des conrodions & 
des grimaces moins propres a Ie fe
COnm qu'a precipiter fa mort. Ils 
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n'ont pas moins de confiance a leur_ 
Pouaou. Ils croyent fi aveuglement ce 
que ce Charlatan leur dit qu'ils n'o
Cent rien lui refufer, de forte qu'il en 
obtient tout ce qu'il veut dans leurs 
maladies. Lorfqu'on lui demande la 
guerifon de quelque fille ou de quel
que jeune femme, it ne confem ales 
fervir qu'apres en avoir obtenu quel
que faveur. Quoique tous ces Barba
res vi vent dans nne ignorance & nne 
grotlierete qui fait honte a la natu
re, ils ne lallfent pas d' a voir une C011-

noiffill1ce coufnfe de la creation dl1 
monde & du deluge, dont les Vieil
lards font des hifioires abfurdes anx 
jeunes gens. 

Ils font d'ailleurs fort charitables a 
l'egard des veuves & des orphelins. 
Ils donnent tout ce qu'ils polfedent 
avec beaucoup de definterelfemenr. 
Autli font-ils autli riches les uns que les 
antres. Leurs fentes font de peau;x: 
d'Orignallx ou de Cariboux,qu'ils por
tent l'efie fur leur dos lorfqu'ils de
campent d'un lieu pour aller dans 
un autre ; & l'hiver ils les trainent 
fur la neige. Ils (e fervent de raquer
~es pour marcher fur la neige ) C01l\"! 
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me les Sauvages du Canada. 

Il y a beaucoup de Caftors dans la 
Baye de Hud[on, & meilleurs me
me que ceux du Canada. Mais iL ell: 
furprenant de voir la peine que Ie, 
Sallvages ant a les prendre en hiver, 
parce que La peau l1'en vaut rien rE
te & qU'elle n'a point de pail. II faut 
qu'ils rompent les glaces a coups de 
haches & d'autres ferremens, quoiqlle 
13. glace ait dans Ie fort de l'hiver 
J>lus de quatre .ou cinq pieds d'epaif
(eur. Ces allimaux ant un illll:inct par
riculier pour fe lager. I1s choiliifent 
une petite Riviere qu'ils barrent dans 
l'endroit Ie mains large, pour arrerer 
reau qui leur [err d'etang, au bard 
duquel ils font une cabane qu'ils cou
vrent de terre aifez epaiife. Ils y font 
leurs amas de branches d' arbres, pour 
en manger l'ecorce pendant l'hiver. 

Ils ant divers appartemens dans eel: 
cabanes. lis ne manf;ent point dans 
Ie lieu au ils couchent, pOLlr n'y pas 
faire de [alete. Le jour, iLs n'appro
chent de leurs lits que lor[qll'ils ont 
envie de dormir. Ils font ordinaire
mem dans ces cabanes, deux, quatre 
eu fix, toujours nOl1lbre pair, males 
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Be femelles, parmi lefql1els il y a un 
maitre qui a foin de fairetravailler les 
autres. S'il fe rencontre quelque pa. 
reffeux, les autres:le battent tant qu'ils 
Ie contraignent d'abandonner la caba
ne & de chercher pani ailleurs: Les 
call:ors ont les jambes fort courtes.Leur 
ventre traine roujours a terre. lis ont 
quatre dents fort grandes, deux def
fous, deux deffus, avec lefquelles ils 
(oupem Ie bois fi facilemem que dans 
un efpace tres court, ils abba tent un 
arbre aulli gros qu'un homme l'ell: par 
Ie corps. Ils ont la quei.ie platte com
me une tmelle de Ma~on, avec la
quelle iIs portent la terre & maITon
nent leurs cabanes & leurs edufes • 
avec plus d'indull:rie que l'Artifan Ie 
plus habile. 

Outre Ie Canor, il fe trouve des 
loups cerviers, des Ours , des Mar
tres > des Pequans. des Orignaux , 
des Elans , enfi. de routes fortes d'a
l1imaux dont le§ peaux font les plus 
recherchees en Europe. La Baye de 
Hudfon ell: fans contredit Ie lieu de 
toute l'Amerique, qui ell: Ie plus fe
cond dans cette forte de richeffe. On 
y a aulIi l'.agremem de la peche pen,. 
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dam l'Ete. On tend des filets dans les 
Rivieres, avec lefquelles on prend 
des Drochets, des Truites, des Car
pes, & quantite de cctte forte de poiC
fons gll'on appelle dll poilfon blanc. 
11 reffembl.e a peu pres au Huang 
blanc, & c'ell: fans comredit la meil-
1eure e[pece de poiffon qu'il y ait dans 
l'univers. On en peut faire des provi
iions pour l'hiver, enles mettanr dans 
1a neige, comme on y met h vian
de qu'on veut con[etver. Lor[qu'ils 
fom une fJis geles , ils ne [e gatent 
plus jl1(gl1'l ce ql1'il degele. On con
{erve aulli de cette maniere, des Oyes, 
aes Canards & des Outardes, que 
1'on met ila broclle pendant I'hiver, 
pour accompagner les Perdrix & l('ls 
Lievres; de (orte que pour ceux qui 
ayant palfe la belle [1.ifon dans Ie 
Fa'is om eu Ie tems de fe prccaution
ner pour I'hiver, il y a mille moyells 
de (e rendre la vie commode Cous un 
ii mauvais c1imat, pourv~ qu'on y 
ait [e111ement dl1 pain & dll yin de 
!'Europe. Quoique l'Ete [oit forr COUrt, 

il donne Ie tems d:: culriver de pe
tits jardins, d'ou l'on tire des laimes, 
des ~hOUlC verds ex q.'aqtres legumes 

qu'Qq. 



DE ROBERT LADE. 119 

qu'on pem m~me Caler pour l'hiver. 
Entin les Nodways [e £lrem voir 1 

un mille duFon , & I allarme fut 
auffi vive parmi les Indiens que pour 
les Anglois. Mais l'ennemi n'eut point 
la hardielf(;! d'avancer plus loin. M. 
Bayly [e mit en marc he pour tomber 
fur ces Barbares dans leur retraite. 
N'ayant PlI les joindre, il pro£lta de 
la tranquillite que leur depart lui 
laiffa pour faire un voyage fur diffe
remes Rivieres, d'ou il rapporta I 500 

peaux. Le 2.4 de J uin. tous les In
diens qui etoient proche du Fort 
:tbandonnerent leurs Wigwams pour 
commencer leur grande chalfe. 

Le Gouverneur entreprit un autre 
voyage pour decouvrir b Riviere de 
Shechitawam, dans Ie delfein de ga
gner de lale Port Nel[on o~ l'on ~'a
voit point encore bati de Fort. Dans 
I.e meme tems M. Gorft qui (hoit de
meure da.ns Ie Fort avec la qualitc de 
LieUtenant, envoy a quatre 11Ol11111eS 
bien annes dans une Barque ju(qu'a. 
la Riviere des Nodways, a laquelle 
iis trouverent cinq mille de Iargeur 
dans Ie lieu ou les chutes d'eau Ies 
obligerent de s':lfI:erer. Elle eft pleil1fJ 

1'rJillf II. L 
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de Roes & de petites HIes, sui fer
vent de retraite a une prodlgieufe 
quantite d'Oyes. , 

Apres deux mois d'ab[ence M. Bay
ly revint au Fort, & fit cette rela
tion de [011 voyage. 11 avoit trouve 
la Riviere de Shechitawam ou les 
Anglois n'avoient point encore pe
netre. 11 y eroit demeure ju(ql1'al1 1 [ 

de J uillet, a la recherche des Caftors 
dont il n'avoit trouve qU'Ull fort petit 
nombre. Cette Riviere eft belle. Elle 
eft an 5 l~ degre de Latitude du Nord. 
Ses bords & les environs font habi
res par line Nation alfez nombreu[e 
dont il avoit vu Ie Roy. Ayant pro
mis:i ce Prince de venir l'annee [lli~ 
vante avec un Vailfeal1 bien fourni de 
Marchandifes,ol1 s'eroit engage auf
Jj a renir pr~re une bonne provificn 
de Callors, & J. t~lire naltte aux 11:
diens d'enhaut l'envie de venir rrati
quer avec les Anglois. Le 2 I, M. Bay
ly ayant continue de vaguer dans f<\ 
Chaloupe vers Ie Cap Henriette-Ma
rie , avoit decouvert :l qllarorze liellc9 
de l'embollclmre de la meme Riviere, 
une grande We ,entre Ie Nord-Nord
Eft , & Ie Sud-Sud-Eft. Ilne lui croioit 
pas moins de crente lieuc~ de tour, &; 
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ne lui connoiifant point de nom il lui 
donna celui d'Iile de Viner. 

Le 13 , fuivant la COte pour dou
bler une pointe, il decouvrit une 
epaiife fumee, qui lui fit prendre Ie 
l'ani de defcendre a terre. It trouva 
fept Indiens dans une affreufe lan
gueur. Les ayant pris dans fa ChaloLl
pe, il les conduiht jufqu'a une petite 
Riviere nommee Equan, au bord de 
laquelle on trouva plufieurs cadavres 
de Sauvages. La mortalite s'ctoit mife 
parmi eux apres les fouffrances du 
dernier hiver. M. Bayly laiifa des vi
vres a cenx qu'il avoitlailfes a bord , 
& leur vit remonter la Riviere d'E
quan dans un Canot; mais la trouvant 
trOp etroite, iln'ofa s'y engager avec 
fa Chalonpe. 

Le 2.7 fa Chaloupe faillit d'erre 
fuomergee entre les glaces. Son Pilo
te etoir un Sauvage de la Nation des 
Washaos, qui avoit aux deux machoi
res une double rangee de dents. Il 
ne ponvoit fnpporter la prefcnce de 
l'aiguille aimanree, parce qu'illa pre
noir pour quelque dangereux animal; 
Cf! qui Ie rendit fi incommode aux 
gens de M. Barly qll'on prir ~e C011-

L IJ 
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cert Ie patti de Ie mettre 1 rerre. On 
ne trouvoir poinr de Cafiors, & quel
ques Sauvages ,qu'on renconrroir rou
joms fur les Cotes affurerent qu'au 
dell du Cap, la Mer etoir encore 
remplie de glaces. Les vivres d' ailleurs 
commen~oient a manqner dans la. 
Chaloupe. M, Bayly relolU[ de s'en 
reroumer au Fort. Il fur force, dans 
[on retour, d' aborder a I'J fie de Charl~ 
ton , au il [ouffrit pendant deux jOl1t~ 
une faim violente, fans y rien trou
vel' qui flIr propre a la [oulager. En
fin il'arrivaauFQrt Ie ;od'Aour. 

Quelques jours apres [on an-ivee, 
on vir defcendre dans la Riviere un 
Canor, charge de deux hommes. L'ull 
etoit un Millionaire Jefuite , ne en 
France de parens Anglois; 0:.1'amre; 
qui n'eDit avec lui que pour l'acc0111-
pagner, [e donna pour Uil Sauvage 
de la Nation des CllCiidahs & parent 
du Prince. Le Jefl/i,e prefenta au Gou
verneur Anglois une leme du Gou
verneur de Quebec, dattee Ie 8 d'O
dobre 167;, par laquelle il prioit 
les Anglois, ~n venu de la bonne 
inrelligence qui regl10it entre les deux. 
CourQnnes, ~e tralter ):i', dement I;~ 
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Millionaire. 11 etoit parti depuis long
rems de Quebec, ri1ais il avoit ete ar" 
l't:re par divers avantures & par l'e
xercice de fa Million. Quoiqu'il pre
tendlt que fa lettre n'etoit qu'une re4 
commandation hazardee, pour les 
occaGons ou it pourroit rencontrer 
~es Anglois, M. Bayly s'imagina avec 
beallcollp de vraifemblance qu'il etoit 
envoye pour obferver 110S etabliffe
mens; & fans Ie traiter avec moins 
de ciyilite, il prit le parti de Ie gar
der jufqu'l l' :mivee des Vaiffeaux 
d' Angleterre. Ces fOUPSOI1S furent 
allgmenteS p:lr line lettre que le Mif. 
tionaire remit :l M. des Grofeliers. 
Elle etoit de fon Gendre, qui demeu
roit a Quebec, & qui s'erant mis en 
chemin avec Ie J c[uitc & trois autres 
Fran~ois, pour venit ju[qu'a la Baye 
de I-Iudfon, s'ewit rehute des fati
gues du voyage & du, ri[que de pa[
fer entre rant de N atlons Sauvages. 
II ewit retollme a Quebec avec les 
trois Francois. M. des Gro[eliers meme 
ne flIt pas 'a couvert de la defiance de 
11. Bayly, & tous les Anglois ne ju
gerent pas mieux de cette corre[pon
dance avec fon Gendre. 

L iij 
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Cependant 10r[qu' on eut donne des 

habits au J e[uite , qui avoit ete de
poiiille des Gens dans [a route, & 
qu'on lui em fait affez de careffes pour 
lui infpirer de Ia reconnoiffance & de 
la tranquillite , il s'ouvrit d'un air G 
nature! qu'on revint ai{ement fur Ie 
fnjet de {on voyage. Quelque zele 
qu'il confervat pour la converGon des 
Sauvages, il declara que res Coins 
ayant eu peu de [ucces , il n'etoit pas 
d'humeur a recommencer un voyage 
de quatre cens milles pour regagner 
Quebec, & que fan delfein etoit de 
repaffer en Europe fur les Vaiffeaux 
Anglois. ~ 

M. Bayly etoit [ouvent alarme par 
1.::t crainte des incudions d'un certain 
nombre de Nations Indiennes , qui 
s'eroienr retirees mecontenres, parce 
q dies pretendoient que les Anglois 
leur avoient vendu leurs denrces 'crop 
cher. II ht mettre toutes fes marchan
difes en fL!rere dans fa grande Barque, 
~ (e voyant ~ la veille de manquer de 
bIen des chofes neceffaires, il com
men~a feriel1{ement a reHechir fur (a 
fituarion. Oll eroit au 7 de Septem
inc , ~:. ju(qu 'a lors iln 'etoir point en~ 
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Core arrive de Vailfeau d' Angletcrre 
plus tard que le 12.. La poudk lui 
manquoit. Il ne lui reftoit- pas plus 
de trois cens livres de farine OLl de 
bi[cuit. 11 ne falloir plus con1i'ter fur 
la viande fralche, puifque fes gens 
ne pouvoienr plus faire ufage de leurs 
fulils, & les provilions de chair [a
lee n'eroient pas alfez abondanres 
pour lui faire envi[ager tranquille
~lenr I 'avenir. La peche croit une re[-
10urce ; mais il fe fouvenoir que la 
patience avoit manque 'plus d'une fois 
a res gens, & de qUOl ne devoir - il 
pas [e croire menace {i Ia [aifon [e 
palfoit fans qu'ils vilfent arriver au
cun Vaiifeau d'Angleterre ? Tomes 
ces rcflexions lui cau[erent tant d'in
quietude, que dans le cha9rin qu'il 
eut lui-mbl1e de [e voir neglige par 
la Compagnie, il fixa un terme, au
deLl duquel il prit la re[olurion de 
tout entreprendre pour retourner en 
Angleterre. C'etoit Ie dix-[ept qu'il 
<levoit partir, & ce delfein , qu'il de
clara publiquement fm ~pplaud~ ~~ 
tout Ie monde. On n'avolt a la vente 
qu'une Chaloupe & deux grandes Bar
ques; mais Ie de[e[poir rend tout fa-

t iiij 
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cile, au fait perJre dll mains la vu~ 
dll danger a des gens accoutumes a la 
Mer. 

Telle etoit la difpolirion de toute 
la Colonie, lorfque Ie Jefuite , etant 
vers Ie foir dans res exercices de Re
ligion , a qllelqlle difrance du Fore , 
avec M. des Grofelliers , & un autre 
Catholiqlle crut a voir entendu fore 
diO:inctement [ept coups de canon. lis 
revinrent au Fort dans Ie mouvement 
de leur joie , pour communiquer cette 
nouvelle au Gouverneur. On tira al1[
ft- tot les plus gros canons du Fort , 
quoique fur une nouvelle (i incerrai
ne on eut pem-ecre mieux fait d'e
pagner la poudre. Cependant un Sau
vage de la pointe de Confon vint 
donner avis Ie jour fuivant qu'on y 
avoir entendu plulieurs coups de ca
non. Comme on avo it fait partir la 
Chaloupe pour aller a la decouverte 
jufqu'a cette pointe, l'impatience fut 
extreme ju[qu'a [on retour. Le jour 
entier fe palfa fans qu'on la Vlt pa
roitre, & tout Ie monde auguroit mal 
de ce retardement. Entin elle [e fit 
voir , mais fans lignal Ceo fut un 
nouveau [ujet de defiance qui redui-
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ftt to us Ies Anglois pre{qu'au defef· 
.poir. Mais a {on approche on decou
Ytit bx Matelots , qui n'etoient pas 
au Fort, & qui avoient ete deputes 
pour avertir que Ie Capitaine Gillam 
.emit arrive a la pointe de Confon > 

commandant Ie Prince Rupert, a bord 
duquel il avoit M. willam Lyddalnou
veau Gouverneur. 
. Le jour [uivant M. Baily & M. Gorlt 
f~ rendirent a la pointe de Conforr , 
ou Ie Shafhbury, commande par Ie 
Capitaine Shepherd, arriva auffi d' An
gleterre. Le nouveau Gouverneur 
ayant ll't [a CommiiIion , tout Ie mon
de ne pen[a plus qu'a reparer les Vaif. 
{eaux qui avoient beaucoup (ouffert 
du voyage) & qu'a les char~er promp
tement, avant que la [ailon devint 
plus mauvai{e pour Ie retour. 

Le 18 de Septembre ?,l. Ly.hI :lr
riva au Fort, & prit po!fcffion de fon 
GOllvernement. ~.bis l'air ewit deja 
fi froid, & les prol1vl1:ic5 {j facheux 
pour rhyver [uivant , que les Matelots 
les plus experimentcs com~nenccrenr 
:l dourer s'il n'y auroit pas trOp d'im· 
prudence a fe remettre en !'1er. On 
tint Ia del1i.ls plufieurs Coni ells. En-

. Lv' 
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fin l'on re(olur que les deux Vailfeaul 
pafferoient l'hyver dans Ia Baye, & 
que, pendant quelques beaux jours qui 
refroient a efperer, les deux Equipa. 
ges s'employeroient a couper du bois, 
a barir des maifons pour eux-memes, 
& a conihuire quelques edifices com
muns. 

Mais en calculant les provilions qui 
~toie11t arrivees par Ics deux Vaiffeaux, 
& Ie nombre de bouche qu'il y avoit 
a l10urrir pendant un hyver, dont la 
dUlee pOl1voir alter jl1fqu'a dix mois, 
M. Baily fit confeffer a M. Lidal que 
la. refolution du Confeil eroit beau
coup moins prudente que celle du de
part. II fe trouvoir , par un compte 
c:lair , qu'on ne pOl1voit faire fond 
pour chaque tere que fur quatre Iivres 
C:le farines par femaines. M. Liddal, 
qui avoit l'humeur forr vive , repon
dit a cerre objection que Ie pis aller 
etoir de mourir de faim rous enfem
hIe. Mais les raifonnemens de M. 
Baily prevalurent enfin , & Ies deux: 
Vaiffeaux retournerenr cerre annee 
:tvec une partie des gens qui avoient 
fouffert Ies rigueurs de l'hyver pre
cedent. Entre plufieurs curio{i[(:s qu'ils 
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tapporterenr, on a conferve, dans les 
papiers de la Compagnie , quelques 
mots du langage des Indiens de la 
Baye, que M. Bayly meme avoit pru 
foin d'ccrire de fa main. 

Arakana , du pai~ •. 
All:am, venez 1CI. 

Affine, du plomb. 
Apit, un gril. . 
Arremitogify, parler. '-
Anotch, tout-a-l'hellre. 
Chickahigon , une hache. 
Efckon , des cifeaux. 
Pishihs , une petite chofe. 
Pall:ofigon , un canon. 
Pill:oligou a hish, un pill:oler. 
Pihikeman , un grand couteau. 
Petta a Shum , donnez - moi une 

piece. 
Pe guish a con gau je mange du pota-

moon, rage ou du pud

Spog, 
Stenna, 
ShckahQun, 
Tapoy, 
Manitohinggin , 
;Metus~ 

ding. 
une pipe. 
du tabac. 
un peigne •. 
cela ell: vral. 
un habit rouge. 
des fouliers. 

1 vj 
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Mokeman, 
Mickedy , ou Pic-

kau, 
Mekihs, 
Moull:odauhish , 
No munnish e to 

ta, 
Owma, 
Tancey ~ 
Tini[onec i[o? 

Tequan? 

un comeau. 
de b poudre. 

des colliers. 
une pIerre. 
je n~ vous entenS 

pomt. 
cefui-ci, ceci. 
ou. 
comment appellez

vous eel a ? 

que dites-vous ? 

M. Bayly, a [on retour en Angle
terre, rendit compte de toutes [es ob~ 
fervations, & des facilites qu'on pou
voir rrouver a donner plus d'erendue 
.l notre commerce dans la Baye de 
Hudfon. Les e[perances qu'il fit con
cevoir. dependant particulierement 
de la certitude des vivres pendant l'hy
-ver, on re[olut de pourvoir fi libera
lement a cet article, qu'il y eut toU

jours pour chaque tete Ie double de 
1:1. nourriture necelfaire. Ce fut [ur 
ce fondement qu'on refolut de forti
~er l'annee fuivante Port Nel[on, 
qui avoit ete fi neglige juCqu'alors , 
ql1e M.des GIofeliersavoit ctCforce de 
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l'aballdonner avec Ie petit nombre 
d'Anglois qu'il y avoit eu pendant 
quelque tems. M. Jean Bridger fut 
nomme pour ceue emreprife > fous Ie 
titre de Gouverneur de la partie Oc
cidentale de la Baye de Hudfon ,. de
puis Ie Cap Henriette Marie> qui fut 
compris dans Ie Gouvernement de la 
partie Occidentale. 

M. Jean Nixon fucceda l'annee fui
vante a M. Liddal> & ce fut fous lui 
que la Compagnie transfera l'EtabliC
fement du Fort Rupert a la Riviere 
de Chickewan, lieu plus frequente 
par les Indiens. L'ifie de Charlron 
commensa auffi dans Ie meme terns a. 
fe peupler > & ;1 develJir Ie rendez
vous de rous les Facteurs de la Baye > 
qui y tran[porterem leurs marchandi
fes , pour y charger les VailTeaux a. 
me[ure qu'ils arrivoient d' Angleterre. 

Ce ne fut qu'enI6~2, que M. Brid
ger s'embarqua pour Ie Port NeIfon. 
Avant qu'il y put arriver, Benjamin 
Gillam, Capiraine d'ull VailTeau de 
la nouvelle Angleterre, & fils du Ca
pitaine Gillam, qui commandoit Ie 
Prince Rupert au fervice de la Com
pagnie, s'ecoit etabli .. lJ m~me lieu: 
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& par un autre hazard , a peine ., 
a voit-il patfe quinz~ jours qu~ MM., des 
Grofli!illers & Rantfon , qUI aVOlent 
quitre Ie fervice de la Compagnie An
gloife fur quelques mecontentemens , 
y etoient venus auffi du Canada, a la 
tere d'une nouvelle Compagnie de 
Fransois. Gillam n'avoit point ete 
atfez fort pour les repoutfer. Mais it 
emit demeure au Port N elfOll , OU 
M. Bridger arriva dix jours apres les 
Fransois. A fon arri vee MM. des Gro
feliers & Ratilfoll lui firent lignifier, 
fur fon Vailfeau , qu'il eut a fe reci
re~ promptement, par~e qu'ils avoiellt 
pm polfeffion de ce heu au nom du 
Roi de France. M. Bridger ne lailfa 
point de debarquer une p.artie de fes 
marchandifes, & de meme fes gens 
:ll'ouvrage pour former fon Etablif
{ement. Les Fransois demeurerent 
auffi fans aucune marque d 'hoftilite. 
M. Ratiffon fe lia meme fort etroi
tement avec M. Bridger , & cette 
amitie dura depuis Ie mois d'Octo
bre IGS1. ju(qu'au mois de Fevrier de 
l'~nn~e fuivante ; mais fur quelql1e 
ddferend q!li s'eleva, G,o(elier s& 
Ralitfon fc faifirent de Bridger, de 
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tillam , & de leurs gens, & de tous 
leurs elfers. Les ayant gar des Prifon
niers pendant quelques mois , ils par
tirent enfin pour Quebec, ou ils me
nerent avec eux Bridger & Gillam; 
mais ce fut apres avoir embarque Ie 
refie des Anglois dans une fore mau4 

vaife Barque, avec laquelle ils eurent 
Ie bonheur de joindre un Vaiffealt 
Anglois pres du Cap Henriette Marie. 

Grofeliers & Rariffon repafferenr 
de Quebec en France. La Compagnie 
d'Angleterre ayant appris leur retour 
en Europe , leur ecrivit pour leur 
promettre d'oublier Ie tort qu'ib lui 
avoienr fait, & de Ies employer avec 
des appointemens confiderahles, s'ils 
vouloient entreprendre de chaffer dn 
Porr Nelfon les FranCjois qu'ils y 
avoient etahlis, & faire comber en4 

tre les mains des Anglois tome la 
l'eJleterie qu'ils y avoient amaffee , 
comme une [one de dedommagement 
pour les penes que la Compagl1le avoit 
effuyees. Cette propofition leur fut 
{j agreable , que s'etant rendus en An
gleterre , ils reprirent la r<?l1te du 
Porr Nelfon , d'ou ils chafferent en 
en cifee lc:urs compaeriotes. Le Ca,. 
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piraine Jean Abraham fut nom~ 
Gouverneur a la place de M. Bnd
ger , & conCerva cet emploi juCqu'en 
1684. 

De l'autre cote, M. Nixon, Gou
verneur du Fort Rupert, fut rappelle 
en 1 68; , & re<jut pour Cuccdfeur 
Henry Sergeant, Cous lequel, ou du 
moins par les inltrntl:ions duquel je 
trouve que cet Erabliifement far rrans
fere fur la Riviere de Chickewan , 
qu'on a nommee depuis la Riviere 
d'Albany. On y barit un nouveau 
Fort, dont Ie Gouverneur fir Ie lieu 
de Ca refidence. Il elt au fond de la Baye, 
au-deifous de la Riviere Rupert. M. 
Sergeant eut ordre d' apporter touS les 
ans, au commencement du printems , 
tomes les pellereries qu'il auroir amaC· 
fees a l'Ille de Charlton, pour y atten
dre les Vaiifeaux de la Compagnie, 
& de vifiter les aunes EtablilTemens, 
pour en faire apporter la pelleterie au 
meme rendez-vous. 

Les chofes demeurerent dans cet 
':tat juCqu'en (686, que M.le Cheva
valier de,Troies vim de Quebec avec 
un corps de Fran<jois, qui nous chaf
ferent de nos Etabliifemens. Nous y 
(eurrames en 1696) l11ais l'ann~e {ui-
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vance) nous perdimes dans les glaces , 
a l'enm:e de la Baye deux Vaiffeaux) 
Ie Hamshire & l'Owners. Cette perte 
decouragea la Compagnie) & Ie com
merce fur languiffanc ju[qu';lla guerre 
du commencement de ce llecie) qui 
nollS fit tout perdre, a l'exception dtl 
feul Fort d'Albanie) ou M. Knighteut 
ran de [e [omenir ju[qu'en 1706 , 
qu'il refigna [011 Pofie a M. Ful/erton. 
Rien ne marque mieux la decadence 
de nos affaires que Ie filence de tous 
nos gens de Mer ju[qu'a la paix d'U
necht. Mais on r[ouve dans la rela
tion d'un etranger) nomme M. Jere
mie) Ie recit fuivant. II parle comme 

I • 
temoln. 

"J'etois de l'embarquement qui [e fit 
en France par les Coins de M. de la 
Forer. NallS nous rendimes a Plaifan
ce avec quatre Vaiffeallx) dont M. 
d'Iberville Gouverneur du Canada, 
prit Ie commandement. II s'embarquJ. 
fur le Pelican,de 50 canons. M. de Se
rigny, [all frere commandoit Ie Pal
mier, de 40 canons. Le Profond) etoit 
commande par M. du Gue j & M. de 
Chartier commandoit Ie Vefpl'. 

Lor[(lue nous fltmes entf(~s dans Ie 
Detroit de Hud[OI1) les glaces nous 
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forcerent de nous feparer. M. d'lber. 
ville prit Ie devant & M. du Gue fut 
poulfe par Ies cou~a~s, tout-a-fait d.u 
'Otl:: du Nord, ou II rencontra troIS 
N.wires Anglciis contre Iefquels il ~e 
barrit depuis huit heures du maun 
jufqu'a Ollze heures dll foir, fans que 
les Anglois Ie pulfent prendre. M. 
d'Iberville arriva Ie S de Septembre 
a la rade de Port Nelfon, que les 
FranCjois avoient nomme en 1694 Ie 
Fore Bourbon, comme ils avoient 
donne a Ia Riviere Ie nom de Sainte 
Therefe, parce qu'ils avoiel1t reduit 
ce jour-Ia Ie Pais fous leur obeilfance. 
11 envoya fa Chaloupe i terre, avec 
2. 5 hommes de fan Equipage. 

Le 61es N avires Anglois arriverent. 
M. d'Iberville fe difpo(a ales rece
voir. Illeva Ies ancres & fut au devant 
d'eux. Le voyant feu 1 contre trois, 
ils fe flattoient de l'enlever; mais ils 
fluent extremement furpris de I'intre
pidite avec laquelle il alIa les ana. 
quer. Des fa premiere voIce, il en 
traira un {j mal qu'il Ie forsa de fe 
~endre L'U1S ofer plus rel11uer. Enfuite, 
11 persa Ie cote a l' All1iral qui etoit 
?e So pieces de canon, contre Iequel 
11 fit tirer {j a propos £.1. voIce, qu'a-
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vant que les Anglois eulfent Ie terns 
de changer de bord, ils virent la 
moitie de leurs voilures dans l'eau. 
& coulerenr a fond devant leur troi
(ieme Vailfeau qui ne pen fa qu'a fe 
fauver. M. d'Iberville lui donna la 
chalfe, mais il ne put l'empecher de 
s'eloigner a la faveur de la nuit, & 
retournant vers fa prife il s'en mit en 
polfetllon. 

La nuit du fept au huit, il s'eleva 
une fi furieufe temphe du vent du 
Nord, que M. d'Iberville & fa pri
[e fluent jettc':s fur la Cote fans pon
voir l'eviter. Le Navire Anglois fut 
perdu comme l'amre , :J.Vec vingt trois 
homl11es qui fe no'ierent. TOllS les au
tres fe fauverent a terre, parce qu'heu
reufement la maree fe trotlva balfe. 

TOllS nos Vailfeaux s' etant ralfem
bles, nOllS commensames l'attaque 
du Forr. Les Anglois firem peu de re
filhnce, & lor(qu'ils eurent appris 
de leurs gens memes Ie forr de leurs 
N a vires, ils fe rendirent fans capitu
larion. M. d'Iberville ayant fait fon 
entr~e dans Ie Fort, y mit l'ordre 
qui convenoir :lUX interers de la Fran
ce ; apres quoi il s'embarqu:l. Ie :'4 
de Sf'nrembre fur Ie Pr"f('l"c:1 "our rc-
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rourner en Europe. 11 n'emmena gue 
ie Ve(pe , parce ce que ~e Palmier 
avoit caffe [on Gouvernul en tou
chant fur une barre; & M. Serigny 
qui Ie commalldoit, demeura Gouver
neur du Fort. 

Ell 1698, il vim un autre Navire 
a qui 1'0n avoit eu (oin de faire ap
porter un Gouvernail , parce que dans 
tout ce Pais, qui n'efl: couvert que de 
Sapins) 011 ne trol1ve point de bois 
qUl puiife [ervir a cet l1fage. Alors les 
deux Vaiifeaux tepaiferent en France, 
& M. de Serigny Iaiffa Ie comman· 
dement du Fort a M. de Matigny [all 
parent. Pour moi j'y refi:ai avec Ie ti
tre de Lieutenant & ma ql1aIite d'ln
terprete. 11 y eut [ucceffivement trois 
Gouverneurs, [ous Iefquels il ne fe 
paifa rien de remarquabk 

En 1707, apres avoir demande 
plufieurs fois man conge a MM. de la 
Compagnie pour repaifer en France, 
j'eus Ie bonheur enh.n de l'obtenir. 
A man arrivee a Ia Rochelle, je fus 
propofe a Ia Cour pour aller reI ever 
celui qHi commandoit au Fort Bour
bon. C'etoit alors M. de Lille, Frere 
de.M. de ?a~nt Michel, qui erait aurre
f(lIS Caplt;1me de Pon:l. Rochefort. 
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Je levai une nouvelle Garnifon i 

la Rochelle, avec laqu"elle je parti~ 
en iI 7~8. Mais lorfqtie nous elImes 
gagne l'enm:e de la Baye de HuMon, 
les vents nous fmenr Ii longrems con~ 
traires , qu'ils nous forcerenr de re
lacher a Plaifance , ou nous tirames 
des vivres du Canada. L'annee fui
vanre ayant eu Ie vent plu$ favorable, 
je me rendis au Fort Bourbon, & j'y 
rrouvai M. de FIlle dans Ie dernier 
embarras. Il eroir a la veille de man,. 
quer de vivres. Comme j'erois arrive 
forr tard, & que Ie Navire avoir et~ 
fort maltraite par les glaces, il fallut 
faire un lecond hivernement; ce qui 
caufa une perre conlid~rable a MM. 
de la Compagnie, qui avoient tour 1 
Ja fois deux Garni{Qns ,avec un gros 
Equipage, a payer & a nourrir. Pen. 
danr l'hiver M. de I'Hle fur anaque 
d'un afme dont ilmourur. J e fuis ree
re pendant fix ans Gouverneur dll Fort 
Bourbon, ou j'avois eu l'honoeur d'e
m: habli par une eotnm~lllo~ du Roy 
que je garde etlcore , quolque mes 
Prcdeceffeurs n'ellffenr jamals eu eer 
avant3."C; & je 'o'ai quine mon em~ 
rloi qU~$;l 1714, lorfque je ~eSl1s clet 
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ordres de la Cour , avec des lectres de 
M. de Ponrcharrrain, pour remettre 
Ie Pofl:e aux An<Ylois) fuivant Ie Xe & 
Ie X Ie arricle dll Traite d'U trecht ) 
par lefquels la France reftiruoit aux 
Anglois tout ce qu'ils avoient polfede 
dans la Baye de Hudfon) avec les Sti
pulations contenues dans ces deux ar
ticles. 

rai acquis dans un fi long interval
Ie des connoiifances dont je ne fuis 
redevable qu'l mes obfervations. 
Quoique Ie Fort foit bdti fur la Ri
viere que nons avons nommee Sainte 
Therele ) e'efl: par la Riviere de Bour
bon que del!;endent tons Ies Sauvages 
qui viennent en traite. Cette Rivie
re efl: d'nne fi grande ctendue qU'elle 
palfe par plulieurs grands Lacs) dont 
Je premier) doigne de la Mer d'envi
ron I 50 lieues) 11' a pas moins de 100 
lieues de eirconference. Les Sauva
ges Ie 1101111uent Tarusquoiaoufecahi
gan) ce qui vellt dire Lae des Forts. 
II s'y de charge du cote du Nord une 
Riviere que 1'0n nomme Qui(ifquat
chicuen , ,'eft a dire Grand coural/f, 
Cette Riviere prend fa (ouree d'ull 
Lac ~loigne du p.remier de plus de 
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~OO lieucs, qui fe nomme Micbinipi 
ou Grande - Eau, parce qu'en effet il 
eft Ie plus grand & Ie plus profond de 
de tous les Lacs. Il a plus de 600 lieucs 
de tour, & re~oir plulieurs Rivieres , 
donr les unes correfpondent avec la. 
Riviere Danoife & les autres dans le 
Pals des Placotes de Chiens. Amour 
de ce Lac & Ie long de roures ces Ri
vieres, il y a quantire de Sauvages, 
dont les uns fe nomment Gens de 1:\ 
grande Eau & les alltres [om les Alu
nibouels. II faut remarquer qU'autant 
que les Efq~imaux font farouches & 
barbares, amant cellx-ci font humains 
& af[1bles, auffi-bien que ceux avec 
qui 1'on entretienr commerce dans la 
Baye de Hudfon. lis ne traitent les 
Fran~ois qll'avec les nom~ de peres & 
de patrons. !Is font amis de la verire 
& de la ju{bce, & Ie menfonge paf
fe parmi eux pour un grand crime. 

A l' extremite du Lac des Forts, la 
Riviere Bourbon reprend fon cours ~ 
qui procede d'un aurre Lac, nommc 
Anifquaounigamou, c'eft J. dire, jonc
tion des deux Mers, parceque dans 
fan milieu les rerres s'approchent &: 
fe joignent preCqu'entieremenr. b 
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partie du cote de l'Efi:, qui efi: Gtuee en 
lonO" , a peu pres Nord & Sud, eft U11 

Pa"i~ doe terres epailfes, olll'on trouve 
beaucoup de Caftors &. d'Orignaux. 
La commence Ie Pais des Criftimaux. 
Le clim3t y eft beaucoup plus tempe
re qu'al1 Fort Bourbon. Le cote de 
rOUeft de ce Lac eft rempli de fort 
belles prairies, dans lefquelles il y ~ 
quantite de befriaux. Ce {om des A[
{mibouels qui occupent tout ce Pa"is. 
Ce Lac n'a pas mains de 400 lieues 
de tour , & 200 lieues environ du 
premIer. 

A 100 lieues plus loin, vers rOuefi:
Sud-Oueft, toujours Ie long de cette 
Riviere, il y a un autre Lac qu'ils 
nOl11ment Ouenipigouchi, au la pe
tite }'Ier, C'eft a peu pres Ie tneme 
Pa"is que Ie precedent. Ce [ant des 
Affinibouels, des Criftimaux & des 
Sauteurs , qui occupent les environs 
de ce Lac. 11 a 300 lieues de tour. A 
(on extremiu!, eft nne Riviere qui [e 
det;:harge d~ns un Lac que l'on nom.,. 
me TacamlOuen, & qui efi: mains 
grand que les autres. C'ell: dans ce 
Lac que [e decharge la Riviere dLl 
Cerf, qlJi efi: c;l'l1ne {i grand\! eten., 

due 
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due qlle les Sauvages de la Baye n'ont 
encore pll aller ju(qu'a (a (ource. Par 
ceue Riviere on en peut joindre une 
autre> qui porte (on courant du co
re de rOud\:, au lieu que routes cel
res , dom je viens -de parler> (e dechar
gent dans la Baye de Hudfon, ou 
dans la Riviere du Canada. rai fait 
tous mes efforts, pendant que j'erois 
au Fort de Bourbon, pourenvoyer 
des Sauvages de ce cote B> dans la 
vue de decouvrir s'il n'y a p0int quel
que mer dans laquelle cerre Riviere 
fe decharge. Mais ils (Ont en guerre 
continuelle avec une Nation qui leur 
barre Ie palfage : j'ai intenoge des Pri. 
fonniers de cette Narion que nos 
Sauvages al/oiem amenesexpr<!s pour 
me les faire voir. lis me dirent qu'ils 
etoient en guerre avec un aurre Na
tion beaucoup plus eloignee qu'eulC 
a l'Ouelt; & certe N arion , ajouce
rent-its> avoit pOllr voifins des holU
mes barbus qui .[e fortitient avec de 
b pierre & (e logent de mbne. Ces 
hommes portant barbe ne (ont pas 
verus comme eux & (e (ervem de 
chaudieres blanches. Ils culrivent Ia. 
terre avec des putils qui (ont aulli 

Tome fl. M 
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d'un metal blanc ; & de la maniere 
dont Ie Sauvage que j'interrogeois me 
depeignit Ie grain qu'ils recueillent, 
il faut que ce foit du ma·is. 

Pendant que j'etois a Quebec, M. 
Begon , Intendant du Canada, m. 
pria de lui donner les conl1oilfances 
que j'avois de ce Pays-U, pour faire 
emreprendre quelque decol1verte par 
la no'uvelle France. Mais elle feroit 
beaucoup plus facile par les routes 
que je viens de marquer, {i nous pof
fedions encore Ie Fort Bourbon. Ou
tre que Ie chemin [erait beau coup 
plus COUrt, ce font prefque tOlljollrs 
de beaux Pays, Ot1 1'on ne manque
roit point de chaffe par la quantite 
J'animallx de routes fortes d'efpeces 
QU'Ol1 rencontre dans routes ces Con
trees j fans compter que la terre y 
prodllit quantite de fruits fans cultu
re , tels que des pommes , des pru
nes , du railin, &c. Au Sud-Duell; 
du Lac Tacal11iouen , on trouve uno 
Riviere qui [e decharge dans un au
tre Lac, nomme Ie Lac des chiens , 
& qui n'efi: pas fort eloigne du Lac 
fuperieur, Ot1 nos Voyaaeurs vont tous 
les jours par la Riviere de MQl1tre~l. 
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La Riviere de Sainte Therefe, que 

les Anglois nomment Riviere de Port 
Nelfon , n'a pas plus d'une demie 
lieue de large a fon embouchure ou 
Ie Fort eft lime. En 1710, on fit ba
tir , a deux lieues du Fort , du cote 
du Sud , Ie Fort Phelipeaux , & un 
grand Magalin , pour fervir de re
Haite dans les cas preffans. C'eft dans 
ce lieu que commencent les Ifies dont 
la Riviere eft encrecoupee. A vingt 
lieues du Fort, elle fe partage en deux 
bras, & celui qui vienc du cote d\l 
Nord, que les Sauvages noml11ent 
Apitjibi, ou Riviere du Batefeux ~ 
communique a la Riviere de Bour
bon. Cell: par cetre route que la plu
part des Sauvages qui viennent en 
craire, defcendent, a I'aide d'un Por
tage ~ll'ils font. '. du Lac des Forers 
juiqu a cette RIViere. 

Vingt lieues au - deffous de cette 
premiere divition , il y en a une au
tre qui vient du Sud, & qui commu
nique a la Ri~iere des Saintes Hui: 
les dom je va IS parler. Le bras qut 
vient de l'Ouell: n'a pas beaucoup d'e~ 
(endue. II eft divife en plulieurs pe· 
tirs mi!feaux, fur lefquels on rrouvc 

Ai ij 
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quantite de caftors , de 10ups-c~r .. 
viers, de martres & d'autres pelle~ 
tenes. 

Entre Ie Fort Bourbon, & celui de 
Phelipeaux, eft une petite Riviere, 
qu'on nomme l'Egaree , par laquelle 
on tire quelque[ols du bois de chau
fage; commodite precieLJ[e, parce 
qu'il eft fort rare autour du Fort. 
Plus bas, tout-a-fait a l'ouverture de 
la Mer, il y a llne autre petite Ri
viere , nommee la GargouiTe , dans 
laquelle les hautes maree~ amenent 
quantite de Mar[oiiins. Elle eft li etroi
te qu'il (eroit facile d'y tendre noe 
peche ; & fi cem: entreprife ctoit une 
iois bien etablie, on y feroit tous les 
ans plus de fix tens Bariques d'huile, 
Les premiers frais l)e monteroienJ; 
peut-Ctre pas a 2COQ ecu$ , & la de
penfe anl1uelle de l'entrerien ne [ur
paiTeroit pas 2000 francs; ce qui [e
roit llcanmoins d'un grand profit ell 
France, ou les huiles valent ~otljours 
de l'argent. 

Ii n'y a de remarquable au long 
de la Mer, vers Ie fond de I~ Baye 
de HuMon, que la Riviere que nous 
/.'J.Qmmons des Saintes Huiles) & ~ue 
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It::s Anglois appellent Hayes, Oil ils 
avoient forme Ull Etablilfement pour 
faciliter leur commerce avec les San
vages. Mais [e voyant attaqm:s par les 
Fran~ois , ils mirent volontairement 
Je feu a leur Fort, & bnllerent toUt 
ce ql1'ils ne purent emporter. Leut 
efperance etoit de [e refugier par ter
re au Fort Bourbon; mais ils fl1rent 
pourfuivis & faits prifonniers. Alors 
ce pofte fut abandonne ju[qu'en 1702. , 

que M. de Flamanville , Commandant 
au Fort Bourbon , re~l1t ordre de MM. 
de la Compagnie de Canadad'envoyer 
M. de Beaumefnil [on frere pour Ie 
retablir. II y fit conftruire une petite 
Maifon, qu'on ne put entretenir plus 
de deux ans , parce qu'il en coutoit 
plus a la Compagnie qu'elle n'en re
[iroit de profit. Cependant Ie haut de 
cette Riviere eft rempli de caftors. Il 
y viendroit quantite de Sauvages en 
[raite. On pourroit meme y attirer une 
grande quantite de ceux qui trafiquent 
avec Jes An(1lois , & qui [om etablis 
au fond de ~la Baye. La Riviere eft 
fort plate a [on entree, ce qui n'en 
permettroit l'acces qu'a des Batimens 
4ie 50 a 60 tonneaux. 11 {eroit facile 

M iij 



25 8 VOYAGES 
de s'y IO<7er, p:trce que Ie bois y eft 
~ommun~Je ne connois pas Ie Conti
nent de la Baye qui tire vers Ie pofte 
que Ies Anglois occupoi.ent p~ndant 
la duree de mon emplol. MalS pour 
.revenir au Fort Bourbon, j'ai recon
nu que ce pofte eft tIeS - avantageux 
pour Can commerce IorCqu'ii eft bien 
entretenu. On y traite avec les Sau
vages a des conditions tres-favorables, 
pourvu qu'on :tit des marchandiCes 
relles ~n'its Ies demandent. Le Fort 
(lft litue au 57" degre de latitude du 
Nord. Par conCequent Ie froid y eft 
extreme pendant l'hyver , qui com
mence a la Saint Michel & ne finit 
qu'au mois de Mai. Le Soleil [e cou
che dans Ie mois de Decembre a l. 
heures!, & Ce leve a 9 heures~. LorC
que Ie terns s'adoucit un peu, les per
drix & les lievres y paroiffent en abon
d:tnce. Pendant un hyver qu~ M. de 
la Grange " Capitaine de Flute du 
Roi , paffa au Fort Bourbon avec Can· 
Equipage, nous clImes la curiolite de 
compter combien it en feroit apporrec 
au Fort. Au printems no us trouvames 
qll'entre 80 hommes que nous etions, 
rant de Garnifon que d'Equipage, nous 
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:lvions mange 90 mille perdrix & 1 S 
mille lievres. 

A la fin d'Avril les oyes. les ou
[ardes, & les canards. arrivent dans 
Ie Pays pour s'y arreter deux mois. 
Ces animaux font en fi grand nom
bre qu'on en peut mer aurant qu'on 
en vem, & lorfque les Chalfeurs de 
la Garni{on font occupes au travail, 
on envoye des Sauvages a la chalfe • 
en leur donnam une livre de poudre 
.~ quatre Ii vres de plomb , pour vingt
Olfeaux qu'ils font obliETes d'apponer. 
Les cariboux palrem aum dans ce tems, 
pour repalfer au mois d' Aout, & leurs 
troupes font veritablement innombra
bies. On ks cue dans les bois , & 
plus facilement encore au paffa.e des 
Rivieres, qu'ils traverfent a Ia nage. 

Quoique Ies reuples qui habitenc 
tous ces Pays [Olem fort dociles. & 
naturellemem amis des Fran~ois. il 
m'arriva une avanture fort trill:e a 
l'occafion des cariboLlx. En 1711 • je 
me trouvai dans la necelIite d'envoyer 
une partie de mes gens a cette chalfe • 
parce que je n'avois point re~u de 
(ecours de France depnis que j'en etois 
pani en 1708. & que je n'avois plus 

M iiij 
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alfez de plomb & de poudre pOllr 
hire chalTer au gibier avec des fufils. 
J'avois depute mon Lieutenant, les 
deux Commis, & les meilleurs hom
roes de m:1 Garnifon, allfquels je m'e
lOis efforce de donner rout ce que je 
pouvois retrancher de ma poudre,& de 
mon plomb. lis fe camperent malheu
reufement proche d'un camp de Sau
vage, qlili jeunoient beaucoup & man
qlloient de pOlldre, parce que je ne 
voulois pas en trafiquer avec eux , & 
que je la confervois precieufement 
pour ma defenCe. Ces Sallvages fe 
voyant bra yes par mes gens, qui 
llloient route forte de gibier , & qui 
failoient bonne chere a leurs yeux 
fans leur en faire part, formerent Ie 
delfeftt de les malfacrer pour fe fai
lir de leur proie. II y avoir deux Fran
ljois qu'ils redouroient plus que les 
alltres. Pour les furprendre , ils les 
inviterent a une fere qu'ils devoient 
faire la nuit dans leurs Cabanes. Les 
deux Fran~ois s'y rendirent fans de
~a~ce , & leurs Compagnons, qui 
ctOlent au nombre de fix, [e com:he
rent tranquillement , parce qu'ils [e 
croyoient en ftIrete. Lorfque les deux 
Con vives voulurent entrer dans la 
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Cabane des Sauvages, ils trouverent 
ces perfides ranges en haye , avec des 
bayonettes a la main, dont ils fe fer-

. virenr pour les poignarder. Apres cet
te execution , ils ne penferenr qU'a 
prendre des mefures pour egorger les 
fix autres. Ils prirent des annes a feu 
avec leurs bayonettes , & fondant 
fur ces malheureux, qui etoient 
enfevelis dans Ie [ommeil, ils com
mencerent par faire leur decharge , 
& les acheverent a coups de poignard. 
Il y en eut un neanmoins, qui n'ayanc 
eu que la cuiife percee d'un coup de 
balle, feignit d'etre mort: les a{faf. 
fins Ie voyant (ans mouvement fe con
tenrerenr de lui oter fes habits comme 
aux aurres, avec toute la precipita
tion qu'infpirent Ie remord & la crain
teo Mais lorfque Ie Fran<jois fe vit (eul, 
& 9..u'il n'tmtendit plus de bruit, il 
lai{la res compatriotes etendus, & fe 
K':'Ilna de [on mieux ju[qu':1ll bois, 
6.ll1 dans l'effoft qu'il fit pour [e lever, 
il s'appersut que Ie coup n'avoit per
ce que les chairs. II bOlicha f.es plaies 
avec des feiiilles d'arbres , parce qu'il 
perdoit toU[ [on fang , & revim au 
fort, nud, & prefque fans forces. 11 

Mv 
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avoit fait dix Iieues dans cet erar. SOil 
fecir me caufa auram d'inquietude que 
de douleur. Je ne penfai plus qu\i me 
tenir fur mes O'ardes, dans Ia craime 

~ 

que ces perfides ne filTem quelque 
tent:ltive fur Ie Forr. Comme no us ne 
Iell:ions que neuf hommes, en y com
prenanr I' Aumonier, un petit gar<;on, 
un Chirurgien, il m'eroir impoffible 
de garder Ies deux Poll:es. J e rappel
Iai amour de moi Ia petite garnifon 
qui me refioit , pour fnire bonn~ gar
de nuit & jour, fans ofer form dn 
Forr. Les Sauvages affames de nos 
marchandifes autant que de nos vi
vres, vinrent au Fort Phelipeaux , ou 
ils ne trouverent per[onne. Ils pille
rent toUt ce qui tomba fous leurs mains; 
& ce qu'il y eut de plus chagrinant 
pour mai, ils me prirent onze cens 
livres de poudre que je n'avois pas 
eu Ie rems de faire rranlporeer au 
Fort Bourbon , & qui etolt abfoIu
melle mon rell:e. Ainli noLlS pafGmes 
tOut l'hyver dans Ie Fore fans oler 
meme Ie pied hors du Fore, fans vi
vres & fans poudre , toujours dans 
Ja crainte de revoir ces malheureux a 
notre porte. Mais heureufement iis 
li'Ollt oasparu depuis. 
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~n 17 I 3 , Meffieurs de la Compa
gme envoyerent un Navire qui nOllS 
apporta to utes fortes de rafraichilfe
mens , & de marchandifes pour la 
tr~ite. Les Sauvages avoient un be
f01n extreme de notre [ecours; car il 
y avoit quatre ans qu'ils etoient dans 
la difette parce que je n'avois plus de 
marchandifes a trafiquer avec eux. Au[
ft en eroit-il mort de faim un grand
nombre.Ayanr perdul'ufagedesfleches 
-depuis que les Europeen51eur portent 
des armes a feu, ils n'ont d'autte 
reifoL!rce pour la vie que Ie gibier 
qu'ils tuent all fulil. Ils ne f~avenr ce 
que c'eft que de cultiver la terre pour 
faire venir des legumes. Ils font rou
jonrs err:ms, & jamais on ne les voit 
plus de huit jours dans Ie meme en
aroit. Lorfql1'ils font tour a fair pref
fes par la faim , Ie pere & Ia mere 
went leurs enfans pour les manger; 
ell[uite Ie plus fort des deux mange 
l'autre. " 

Voila ce que j'ai Pli tirer des Re
lations Fran~oi[es, pour remplir Ie 
vuide des notres depuis Ie commen
cement de ce fiecie. Le Traire d'U
neche ayam ete fidellement execuee, 

M vj 
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1105 Anolois recommence rent a for~ 
mer desoprojets de commerce, & d'e
tablilfement 4,ws.la Baye de Hu~fon. 
Mais apres un fi long intervalle line 
fe rrouvoir perfonne qui con nth alfez 
cecre Mer & Ie Pays pour faire re
nairre la confiance des Marchand5. 11 
fe palfa quelques annees, pendant 
lefquelles il n'y eut point de Compa
gnie H:guliere, & Ie premier Yaif
{eau qui fur env0ye dans la Baye. 
n'ayant rrouve que des mafures dans 
Ies Forts, ne rapporta riti!n qui fUt 
propre a ranimer les efperances. Le 
Fort d'Albanie & I'Hle de Charlton 
paroilfoienr toujours les lieux les plus 
commodes & les plus mrs pour ren
trer dans les anciennes voies. On fsa
voir que les raifons qui avoienr de
termine Ia premiere Compagnie a 
fihoilir l'un pour Ie principal erablif
{ement, & l'aurre pour l'entrepor de 
routes les marchandifes, eroient celIes 
qui devoienr encore en gager les Mar
chands au meme choix. Mais il falloit 
un guide, donr la fidelire & les lu
mieres fulfent egalemenr mres, & ce 
lI'etoit PlS du hazard qu'on devoir 
l'attendre. Enfin il fe pre[enta un Ca-
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pitaine de Vai!feau , nouvellement 
arrive d' Antejo , nomme Georges BeG:, 
arriere-petit- fils d'un des premiers 
Avanturiers, qui avoient fait, avec Ie 
Chevalier Frobisher,la decouverte des 
Pays qu'on nommoit alers Meta incog
nita. Il confervoit dans fa fa mille un 
Memoire de fon Ayeul, qui faifoit foi 
des lumieresquis'y etoient perpetuees. 
Cene Piece merite d'autant plus de 
voir Ie jour qU'elle en pent jetrer beau
coup fur les anciennes Relations de 
Frobisher. 

**~:~(f-:~~?f-;*W* 

MEMOIRE 
D U 

CAP I T A I N E :B EST. 

D Eux Vopges qu'on avoir fait filC~ 
cellivement au Nord, dans I'ef

perance de rrouver quelque ouvenure 
qui conduislr a la l\1 er du Sud, &de 
penetrer jufqu'au Caray par ceue rou~ 
te, n'avoienr encore procure q~e la 
connoiifance de plufieurs Tc:rres 19no-
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tees ; mais Ie mauvais fueces de ees 
deux emrepri[es , & les dangers rer
ribles qu'on y avoit eifuyees, n'avoien~ 
pas refroidi l'ardeur des Matelots, n1 
diminue les e[perances de la Cour. 
Les derniers A vanturiers a voiem rap
porce une grande quamite de pierres 
minerales, ou quelques veines jaunes 
qu'on y voyoit briBer, fli[oient e[pe
rer de rrouver de \'or. Soit qu'ils fu[
{em per[uades de la realite de ee rre
[or, {oit que ce fut une amorce pour 
exciter leurs Compatriotes a favori{er 
leLHS projets , l'opinion qui s'el1 n:
pandit fervit beaueoup a rep andre la 
me me ardeur dans toute la Nation. 
La Cour nomma des Commiifaires 
p:l.lr examiner la m:ttiere minerale, 
& leur rlpp0rt , vrai ou feint, fit re
cevoir ces nouvelles e[perances coiu
me une religion. En5n la Cour , apres 
avoir fait tomes [orces de careifes all 

Chevalier Frobisher, & a res Com
pagno:1s, refolut d'envoyer un plus 
grand no:nbre de Vaiifeau~ a la de
couverte, & de leur faire prendre la 
rOllte dll Nord - ouer!:. 011 fir faire 
une mai[ol portative qui pouvoir [e 
demonrer, & ron regIa que cent ho!u-
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mes , dom quarante feroient Mate
lots, creme Soldats ) & Ie refte pour 
les Mines) hyverneroienr dans ce 
Pays-Ia) & feroient provilion de mar
caffites pour l'annee qui fuivroit leur 
hyvernemenr. On leur donna un Chef, 
des Rafineurs) des Boulangers ) des 
Charpentiers; & tous ceux-ci furent 
compris fous Ie nom de Soldats. 

La Flore) qui fm de quinze Vaif
feaux) mit a la voile Ie ,I de Mai , 
avec un vent Ii favorable que Ie 6 
J uin nous crions deja (ur les Cotes 
d'Hlande ) a la haureur du Cap Clea
reo Nous fimes route au Nord-Oueft 
avec un vent mediocre. La force du 
Courant nOlls fit deriver) (uivanr no
tre calcul ) beaucol1p plus au Nord 
que nous ne Ie fouhaitions. On ju
gea que ce Courant ponoit aux Co
tes de Norvegue ) & aux parties les 
plus Septentrionales. II reffembloit a 
celui que les Portugais trouverent all 
Sud de I' Afrique) & qui les porta du 
Ca-p de Bonne E[peranct: au Derroit 
de Magellan. Ce Courant ne pa{fe 
point dans Ie Detroit) parce que la 
Mer y eft trop preffee ; mais il revient 
du Soo au Nord dans Ie Golfe .de Mc-
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xique, d'ou etant repoulfe par les rer; 
res, il reprend [on cours au Nord
Ell:. Du 6 au 2.0 de Juin no us na
viauames fans voir de terre, & fans 
re~contrer allcun autre animal vivant 
que quelques oifeaux. Le 2.0 a deux 
heures du matin notre Amiral eria 
terre. C'etoit eelle d'Oueflfrife, qui 
fut nommee eette fois-ei O/Ieft Angle
Urrc. L'Amiral debarqua avec quel
ques Voloruaires. II prir polfellion de 
ee Pays au nom de la Nation. On y 
deeollvrir un forr bon Havre pour nos 
Vailfeaux, & quelques Cabanes des 
Habitans du Pays, confimires a peu 
pres comme eelles qu'on avoir vrIes 
dans les premiers voyages. Ces Gens 
[allvaaes & farouches , s'imaginant 
fans dome qu'ils etoienr [euls ati" mon
de) ne nous virent pas plutot paroi
tre qu'ils [e mirenr a fuir, abandon
nant leurs Cabanes, & tour ee qui 
crait dedans. NOl1~ y treuvames en
tr'alltres chofes une efpece de tiroit 
avec des dons, des haranas, des fe
ves rouges, des planches de {apin alfez 
bien faires, & plllGeurs aurres chofes 
qui portoient des marques d'indufirie; 
.1'011 nous eooclumes que fi Ies Sau-
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v<1ges ne (ant pas plus adroitsque ceulC 
des aurres Pays, ils doivent erre en 
commerce avec que!qu'aurre Peuple 
plus poli qu 'eux, Nons ne lem prl~ 
mes que deux chiens, que nOllS ame
names; & pour echange on leur laiffa 
des fonnenes,de petits miroirs,& que!
'lues bagatelles de verre. On pourroir 
croire que certe Oueftfrife , que nous 
nommames Oueft Angleterre , ne fair 
qu'un meme Continent avec Ie Met4 
incognit4, par Ie cote de cerce der
niere Terre qui regarde Ie Nord-Eft , 
& qu'elle peut mbne ecre jaime au 
Groenland. Cette conjeaure ell: fon
dee fur la reffemblance des Habitans 
d'Oueftfrife avec ceux de Groenland , 
& fur ce que leurs Cabanes, & leurs 
armes ne fe reffemblent pas mains; 

Nous remimes a h voile Ie 1; & 
nous primes avec un bon vent vers 
Ie Detroit, auque! M. Frobisher 
avoit donne a.,:,. nom. Le crente 
nous vimes des Baleines en fi grand 
nombre , que nOllS les primes pour 
des Marfouins. Un de nos Vail
(eaux paffa a pleine,s voiles fur ,un de 
ces monftrueux anlmaux, mals non 
fans danger, pl1ilquil delllcura d'a-
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bord comme echoue (ur (on corpJ, 
fans aucune forte de mouvemenr. La 
Baleine fe hauffaor en(uire, fir rejaiI
lir l'eau d'un grand coup de queue, 
& repiongea aulu - ror. Deux jours 
apres ayant rrouve un treS monftrueux 
poiffon mort & tlorraor fur l'eau, 
nous fumes perfuadcs que c'croir ce
lui fur Iequel Ie Vaiffeau avoit fiU6. 
~e 2 de J uiller , nous eumes Ia vue 
de Queenf-Fore-land , que M. Fro
bisher avoir decouvert dans (on pre· 
mier voyage. Ceft un Cap fort haut 
qui eft a Ia bouche du D~rroit auquel 
it avoit donne (on nom. Apres avoir 
fiUe toute Ia journce au era vers des 
glaces, nous ~oulum~s eorrer Ie fair 
dans le Detrolt ; malS nous le trou
varnes ab[olumem ferme par Ies gIa
ces, accumulees a l'entree, qui for
moient comme une multitude de 
Monragnes. Dans Ies ~ffons que nous 
flmes pour ga~ner tin Havre, nous 
perdimes de vue deux de nos Vaif
[eaux , Ia Judith & Ia Minerve , & 
nous pJrfames vingr jours fans en avoir 
aucune nouvelle. Le fort du Denis 
fur beaucotlp plus trifte. 11 fut brife 
plr les gtaces a Ia vue du refte de lao 
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Flotte. TOUt l'Equipage fe fauva dans 
la Chaloupe, mais nous perdimes avec 
ce Vai!feau une partie de la maifon 
portative qui etolt dell:inee pour hi
verner. 

Un atfreufe tempece qsi fuivit cette 
perre nous fit apprehender la me me 
infortune. Nous erions environnes de 
glaces qui ne nous permettoient pas 
de retoumer & beaucoup moins d'a
vancer. Dans ceue {ituation nous ef
fuiames en pleine Mer un orage dn 
Sud-Ouell:. II fur terrible par la ne
ceffite ou nous etions continuellement 
de nous defendre contre Ie choc des 
glaces. Nous ne pouvions nous en ga
rentir que par des cables, des plan
ches & des pailla!fes dont nons ar
mions les £lanes des Vairfeaux. II y 
falloir joindre Ie fecours des piques. 
des planches & des crocs pour de
tourner l'impetuolire des coups. En
core y en eur-il de {i violens que des 
fJlanches de trois pOLlces d'epai!feu[ 
furent coupees plus net qu'elles 
ne Ie feroient avec la hache. La 
prefIion des glaces qui nous ferroienc 
de rollS cores eleva pillfieurs de nos 
Barimens au de!fus de reau. NOlls 
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p,alf~mes ql~atOr~e heures d,ans ce~t~ 
dfrayante Ilruanon. Enfin IobCcume 
(e dillipa, & Ie vent d'Oue£\:-Nord
OLlefl: chalfa 1es ~Iaces. Tout Ie mon
de apporea Ces efforrs a rel~ve[ les 
Mars & a r:!douber les Vailfeaux ; 
apres quoi I'on reColot .de tenir Ia 
Mer jnCqu'a ce que Ie Soleil & Ie vent 
euifent acheve de fondre les glaces. 

Nous tournames Ie 7 de Juillet vers 
la terre que nous primes, poar la 
Cote Septentrionale du Detroic. On 
crut que ce pouvoit erre Ie North Fo.;. 
"eland. Mais Ie brouillard & 1a neige 
he nollS permettoient pas d'en porter 
un jugel11ent certain. Norre firuatian 
fur dan~ereuCe pendallt vingr jours 
que Ie brouillard nous cacha notre 
route. Nous avions ete pou!fes au Sud
Ouell: par un courant du Nord-Eft; & 
lorCque nous nous croyions .au Nord
Ell: du Detroit de Frobisher, nous nous 
trouvions au Sud - Ouell: de Queen's 
Foreland. 

lei nOLlS decouvrlmeS une pointe, 
que nons pri~es mal-a-propos poar le 
Mont WarwIck dans Ie Detroit; Ce
pendant les pillS habiles de nos Ma
(dots ne purenr fe perfuader qu'en 
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1i peu.d,e terns on fe fllt Ii fort avancu. 
Les courans etoient a la verite plus 
fenlibl~s, & faifoient tourner nos 
V ~i/feaux comme des tourbillons. 
Mais M. Beare, Lieutenant de l'An. 
ne , qui avo~t dre/f6 dans les deUlf: 
voyages prec6dens une Carte exaCl:e 
pes Cotes, n.e put [e r,ecopnoltre ; & 
notre premier Pilote, homme fort en
tendu , d6clara que la ~erre que nou~ 
decouvrions ne pouvoit ctre dans l'in
terieur du Detroir. 

Le' brouillard Be l;J, neigeconti
nuant d'obfcurcir Ie jour, on balan
!,ja ii ron ne devoir pas retourn,er au 
travers des glaces , pour chercher une 
Mer libre, ou fe livrer au coltrane 
pour Ie lai/fer porter dans une Mer 
inconnue. Le Vice - Amiral, a bord 
duquel etoit notre prenlier Pilote 2 

& deux autres Vai!feaux perdirent la 
flone de vu~ &- prirent Ie pani de 
tenir la Mer. L'Anne qui s'egara feul, 
fit la mcrpe chofe) & ~~joignit Ilean
moins la Flone auffi-Nt que Ie terns 
fut cclarci. L'Amiral & route la Flot
te) a la re(erve des trois VailfeauJI: 
60'arcs lirem plus de 60 lieues en fe 
tl~ttaPt eou)ours d't:m; dans Ie De[roit~ 
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Mais Ia neige ou Ie brouillard, qui 
recornrnen~oient fans ceife , no us de
roboient a toUS 1110rnens les uns aux 
autres. L' Arniral auroit avance a tout 
hazard, s'ii n'ellt eu des ordres precis 
de ne pas s'eloigner de fa Flone ; car il 
ne doutoit pas que cette route ne pur 
Ie cOllduire dalls la Mer du Sud. Il 
rernarquoit, ell avans-am, qm: la Mer 
s'elargiifoit & qu'oll y rencontroit 
moills de glaces, parce que la for
ce des courans les ccartent a l'Eft & 
an Nord. Suivant Ie rapport de quel
ques-ullS de nos gens, ils trouverent 
a plus de 60 lieues dans ce prctendu 
Detroit, nne terre peuplee, fertile 
en paturage, abondante en gibier & 
en betail. Ils rrafiquerent mcme avec 
les Habitans dn Pa·is, des comeaux, 
des fonettes , des miroirs, &c. pour 
des Oifeanx, & de la Pelleterie. Leur 
dellr auroit ete d'enlever quelques 
Sauvages, mais iis nc purent en en4 
ga~er un ~enl a fe laiifer. approcher , 
& leur traIte [e fit en IadTant fur Ie 
bord de Ia Mer ce qn'ils vonioient 
do~ner en echange. Apn!s nne navi4 
ganon de plulieurs jours , l'Amiral 
jugea que [on devoir le rappelloit vers· 
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fa Flotte. On fit voile entre une Co
te qui ef\: Ie derriere du Continent 
de l' Amerique & la terre de Queenf
Fore-land. Mais en faifant rome dans 
ce parage, on remarqua une efpece 
de Baye qui s'erendoit jufql1'au De
troit de Frobisher. On y envoya Ie Ga. 
briel, pour elfa'ier fil'on pouvoit 1a rra
verfer d'un bout a 1 'autre & rentrer en· 
fuite par l'aucre core dans Ie Detroit. 
Cerre enrreprife reul1ir, & l'on ne put 
dourer aprcs ceIa, que Queens-Fore
land ne fut une Hie. Il y a beaucoup 
d'apparence qu'une partie de ces terres 
fone aul1i des If1es. Enfin comme Ia 
[aifon demandoit qu'on cherchat feo 
rieufemene les Havres , Otl nos Vaif
feanx devoiene fe dClivrer de leur 
charge; nons repdmes vers l'emree 
du Detroit de Frobisher par un terns 
extremement obCcur, a travers di
verfes terres, & entre des Rochers :l 
f\eur d'eau; c'ef\:-a-dire dans un con
tinuel danger. L' Anne t~urna pen· 
dam plus de vingt jours amour de 
Queens-Fore-Iand pour decouvrir Ie 
Havre ou nous devions relacher, fans 
pouvoir s'ouvrir un palfage au traver..s 
nes glaces. {l eut enfin ie bonheur 
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d'arriver Ie ving-trois de Jl!illed Hal. 
tons-Headland, dans Ie Detroit) Oll 
nous etions a l'ancre au nombre de 
[~Pt Vaiffeanx. Le Fran~ois nons re
j{)jcrnit auffi Ie 14. II nOLlS donna des 
no~velles du Vice-Arniral , du Bridge
water, & des deux aurres qui nous 
manquoient. Le Gabriel etoit entre 
dans Ie Detroit de Frobisher par une 
autre ouvenLlre que nOLlS, oll il avoit 
trouve Ie couraiu Ii. imperueux que 
fans un vent favorable, il ne l'al1roit 
pas furmonre. Le 17 nous vlmes ar
river Ie Bridgewater pres de nous, 
en li trifie etat que pour Ie tenir a flot 
en en tiroit par heure une prodigieu
[e quantite d'eau. Nous apprimes de 
lui que Ie Detroit etoit barricade par 
les glaces, & que Ie paffage etoit im
poilible pour nous rendre a Ia Baye 
de Warwick. 

Ce rappon jetta une confiernation 
i'1croiable dans tous Ies Equipages. 
~es plaintes & les murmures S'etant 
bien tot fait entendre, l'Amiral qui 
[~avoit combien j'etQis attache a no
rre enrreprife, me chargea de rame
ner Ies Mucil1S a la [oumiffiol1. Mais 
fans me [oucier des munuures, je lis 

donner 
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donner bruCquement Ie fignal pour 
fe rendre a bord , a quoi ron obeit 
avec joie, dans 1'opinion que c'etoh 
un ordre pour Ie retour. L'Amiral 
par mon conCeil mit aual-tot a la mer. 
En derivant a petites voiles vers les 
glaces, il y trOl1Va heureu(ement un 
paff.1ge. La Flotte Cl1ivit fans rien dif
tinguer a la route; & Ie 3 I de J uil
let, apres mille inquietudes & mille 
fatigues, I'on fe vit enfin reunis au lieu 
qu'on cherchoit. A l'entrce de la Baye 
de ·warwick, l' Amiral fm heurtc fi vio. 
lemment par un gla~on, ql1'apres avoir 
f.1ure de delfus fes ancres, il s'y fit 
une large voie d'eau. Le Lieurenanc 
Amiral , commandc par M. Fenton, 
arriva dix jours ;;.pres les autres. 

Tous les Officiers crant a rerre , on 
tint conCeil fm l'ordre qu)on devoit 
0bferver, & Cur Ie lieLI qu'on choifi· 
roit pour b3rir un Fort & une m:1i
fan. Le fecond jour d' Aout, apres 
avoir fait deb:cr'luer les Soldars & les 
Travailleurs , on en fit la revlle & 
1'011 pLrblia au nom de l'Amiral Fro. 
bisherles reCoiL! riJlls du ConCeil. Mais 
fur l'elCamen qu'on fit enCuire de ce 
~lue (haque Vailfeau avoit .lpport6 
. Tome Ii, N 
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pour l'edifice de.1a mai[O!l, il (e 
nouva qu'il n'y aVOiC de matiere que 
pour deux cotes. Outre ce qui s'etoi~ 
perdu dans Ie Denis, il avoit faU" 
employer diverfes plan~hes, de~ ap
puis, des poteau:x: & d autres pleCe$ 
de bois contre II:! tranchant des gla
ces. Dailleurs l'abfence de 4 Vaif
feaux qui nous manql10ient encore, 
retardoit necelfairement Ie travail, 
parce qu'ils avoient a. bord les meil. 
leurs Ouvriers , & la plus grande 
partie des provilions de bouche. On 
reconnut aprcs un ~alcul exaCl:, que 
11 les 4 Vaitfeaux ne reraroilfoien~ 
pas, on n'a~ro~t pO~11t al1ez de boif· 
fon pour les cent hommes qui etoient 
deftines a palfer rhiv~r dans Ie Pais, 
Je m'oifris d'hyverner a toutes fortes 
de ri[ques avec foixante l~Qmmes. On 
appella les l\Ia'Jons&lesCharpentiers, 
qm demanderent neuf {emaines pour 
cOl1ftruire un logemenr clpable de 
mettre foixante hommes a couvert, 
lis Cllppo[oient mcm~ qu'on pih leur 
fourmr affez de bOlS. Mais comme 
on ne pouvoit retarder Ie depart da 
la Flotte plus de :.6 jours , l'Al11ir;l~ 
c~nclut qu'il falJoit r~noncer aq. def. 
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fein de faire une habitation, & cet
te n:[oluuQn fut enregiftree pour ell 
cendre compte a la Cour & a la Com
pagnie de Commerce. Le 6 d'Aout 
'trois de nos Vailfeaux gagnerent avec 
beaucoup de ·peine la pointe de Ley
cdl:er, dans l'efperance de trouver Ie 
cote meridional du detroit fans gla
<:es ; mais ils fureut pris d'un calme 
.qui leur ota Ie pouvoir d'.avancer, & 
bien-tot ils [e trouvereut plus enga
ges que jamais dans les glaces qui 
etoient fans celfe amenees par Ie 
·courant. 

Taut de difgraces , les dangers 
conrinuels dont on ecoit. menace, & 
l'impotlibilite de s'arreter plus long
tems dans une Mer ou les cordages 
durcilfoient tellemenc Ear la gelee 
<-lu'on ne pouvoit plus Fa ire h ma
na:uvre , fembloienr faire une loi de 
prendre inceif.lment d'aurres re(olu
nons. On propo[a all Con(eil de cher
cher un Port dans le Denoit, pour 
rerablir les Vaiffi:aux & l'Equipage, 
.& de rerourner en(uite en Angleter
reo Mais cet .avis me partlt 6 hontemc: 
que je Ie combattis de route ma fo~ ... 
ce, ell protdlant qLle je demeurerOlS 

N ij 
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plutot [eul que de me cou,v~ir. ~'op~ 
probre par. un retour {i preClplte. J e 
repre[en~al aul1l que cherche,r u~ Pan:' 
aans'un heu {i dangereux" c etOft aug
menter Ie dan<Yer; qu'il faUoit, pour 
cela ranger Io~gtems les Cotes, & 
que {i 1'0n avoir Ie bonheur d'eviter 
les rochers qui y etoienr en grand 
nombre, on n'echapperoir pas Ii pr,c:s 
du rivage i la fur.eur des glaces, que 
les courans & les marees y jenene 
conrinuellemenr. Dailleurs que faire 
clans un Porr, Ol! 1'0n courroit ri[que 
.1 'i.'tre renferme tout l'hyver! L' air 
etoit deja Ii froid qu'il mena~oit d'une 
violence gelee. Mon [enriment fur 
donc qu'il valoit mieux renir la Mer. 
& conrinuer , [uiv:J.nr les occaGons , 
nos recherches & nos decouvertes. J'a
vois dans mon Vailfeau une Chaloupe 
de cinquante tonneaux en fagots, qui 
avoit ere defrinee pour ceux qui de
voienr hyverner. J'offcis de la mon
ter, & de m'en [ervir pour e(fayer 
de franchir Ies glaces. Je prometrois 
de courir au long de la C~re, & de: 
(hercher Ii .fes Vailfeaux qui IlOUS man
qu Jienr n':lllroient pas trouv': quelgl{e 
abri ou ils ewiem peur-et~e J.. [e ra. .. 
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-douber. Enfin je m'en: tins a la refo
lution de croifer Ie plus longtems 
'1u'oa ponrroit dans Ie voiunage de 
la haute Mer , parce qu'il y avoit 
moins a craindre des glaces ; & {i 
I 'on vouloit chercher un bon moiiil
lage , je foutins qu'il falloit laiffer ce 
foin aux Chalollpes, fous la condui
te de deux ou trois de nos meilleurs 
Pitotes , mais que les Vaiffeaux ne 
devoieqt plus s'expofer an rifque de 
5 'ecarrer les uns des :lUtres. 

Malgre l~ verite de ces [aifonne
mens, qui fut reconnue du plus grand 
nombre, I'/p(whb nous quina la nuir 
(ui vanre, pOftr rerourner en Angleter
reo Mais je ne laiffai pas d'exccmer ce 
qne j'avois propofc. J'allai, 'avec la 
Chaloupe & Ie Canot de la Lune, 
vers Ie!) Illes qui Jom UtlH:es au-def
fous de Hanon's-head-Iand. II faI-
1m beallcoup dep\'~cal1tions & d'a
dre!fe pour nou~ defendre des gl.aces. 
Entln je trollval un ancrage qm me 
pant{ affez bon, dans-une grande Ille 
dom la terre eft noiratre , & reffem
bloir beaucoup a celie d'OlII'on avoit 
ti~~ de la matiere minerale. J e ne 
perdis ,pas un moment pouNr e.~. faire 

11) 
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mon rapport aux Equipaaes, & j'en": 
gageai deux de nos Vailfeaux a venir 
tenter 1'avanture. Nous trouvames en 
effet dans l'1lle nne (i prodigieufe quan
rite de mineral, que {j la honte dh 
repondu a l'epreuve qu'on pretendoit 
en avoir faite a Londres , il y auroit 
eu de quoi fatisfaire les plus avides. 
Une decouverte qui nons-parut fi heu
,cufe fit donner mon nom a 1'Ille , 
avec I'addition d'nnl1lot qui marquoit 
mon bonheur, Bt/t-BleJJil1g. Mais la 
joie que tout Ie monde en relfentit 
fut troublee par Ie malheur de l' Anne, 
qui en entrant dans Ie Havre echoua 
fur un rocher a £leur d'eal1. On Ie de
livra m:anmoins d'un fi grand dan
ger, & pendant que les Travailleurs 
fe hatoient de recueillir Ie plus de 
matiere miner ale qu'illeur ftIt polli
ble, Ies Matelots n'epargnerent rien 
pour radouher & calfeutrer les Yaif
reaux. J'entrepris de faire monter la 
Chaloupe que j'avois apporcee en fa
got; .mais il fe trouva qu'il ne nous 
refrolt plus alfez de dOllS & de che
villes de fer pour achever ceree ou
vrage. J'avois hellrellfement un For
gerOll dans mOll Equipage , quoiq~ 
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je n' euffe ni enclume ni marceau. La 

. ~ecellite excite l'indufirie. Deux pe
!ltS [oufllets tinrent lieu d'un grand; 
une piece d'artillerie [ervit d'enclu
me, les pincettes , les grils , & les 
pCles fLUent employees a faire des 
doux & des chevilles de fer. Tandis 
~u'on pOll!Toit cet ouvrage , je pris 
Ilvec moi qllelques-uns de mes gens, 
& j'.lllai au Cap de Hatton's-head
land, qui efi la partie la plus clevee 
de tom Ie Detroit, dans Ie deffl:in 
de momcr au [ommet ) & non-fcu
lement d'y decouvrir, aurant qu'il [e
roit pollible , s'il refioit beaU(dUp de 
glaces dans Ie palfage) mais encore 
(l'y lever Ie plan de to utes les par
ties baeres de cene Cote. Je o'eus pas 
aurant de peine que je 1'avois appre
hellde a gagner fe [ommet du Cap. 
Dans Ia [ai(on ou oous erions enco
re) tandis que la Mer etoit remplie 
de glaces , les terres etoient decouver
tes, & dans un grand nombre d'en
droits ,cIles ne [e [entoient pills des 
riglleurs de l'hyver precedenr. NOllS 

trouvames eo chemin quantite de cCt
te matiere qu'on croyoit propre a don
ner de 1'or. Etanr arrive Ie 1; d'AollC 

N iiij 
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au {ommer du Cap, j'y 55 dreffer une 
Croix de pierre, p~~r l11arqu~r qu'~l 
y ctoir venu des Chreuens .. Ap.re,s a VOlr 
leve mes plans, fans aVOH ure be~u
coup d'eclaircilfemenr de m3. liruatlon 
pour ce qui concernoit les glaces'.ie 
ne pen{ai qu'l rejoindre nos Val{
{eaux. Mais en de(cendant au long 
d'une forer de {apins , nous vimes 
venir a nom un grand ours blanc. 
qui {embloit chercher (a proye. Nous 
penfames I.i peu a l'evlrer que {ouhai
rant au contraire d'en faire notre nour
rimre , no us nous difpofames a l'at
taquer. L'enrrepri(e n'etoit pas reme
raire puifqUe j'avois ox hommes avec 
ruois. Cependant il {e dCfendit avec 
ranr de force & de furie que deux 
de mes gens furent blelfcs, & qu'a
pres avoir elfuye cinq ou fix coup de 
feu, il paroilfoit encore en erat de 
fe faire redouter ; mais Ui1 coup de 
pique, la {eule que nous euffions avec 
no us , l'abbatit a nos pieds; & Ie bras 
de celui qui l'avoit frappe fut fi vi
goureux, que Ie tenant ferme con
rre la terre au bout de {a pique, il 
nous donna Ie tems de l'achever avec 
nos aurres armes. Coml11e no us n'a-
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't~n&qll'adefcendte') il rldu's'fut aif6 
de ·fair-e rouler ce monftru'ellx animal 
fb{q\l~an tivage) & de Ie mer~re dans 
h.. Ghaloupe. Les vingt hommes dont 
mort -Equipa-ge' etoit compo[e eureri't: 
de qlioi fe llolurir de fa chair pen..' 
dane pillfieurs jOllrs. .,)1 

Le 18) ayani trouve a mOlnerollr 
la Chalollpe mOntee ;par l'induftrie de 
meflMateiots ~ je refolus de m'y ha': 
zaro~r ,avec Ies plus re[olils) p'our trou
ver ) au ttavers des'glaces) Ie moyen 
d'entrer dans Ie 'Detroit de Frobisher. 
Tout Ie ,monde s'effonja de me fain~ 
abandonner eerre enrreprife ) & ,Ies 
Charpentiers memes qui a voient monq! 
la ChaIoupe me protefterent qu'ils ne 
s'y hazarderoient pas eux-memes,parce 
que ee p~tit Batirhent n'eroit lie qu'a
vee de mauvai[es chevilles de fer. Lenr 
temoigna~e refroidit ceux qui de
voient m'aecon'lpagner. Je n'allrois 
pas voulu 111oi-meme qu'on eut pll 
m'accu[er d'obftination & d'impru
dence. AinG me tournant vel's mall 
Lieutenant, & mes plus fideles ~.! Jee
lots, je leur reprefenrai que l'honneur 
ne nous permettoit pas d'abanrlonner 
lcgerement notre enul:pri[e; qh'il fal ... 

Nv 
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loit du moins retrouver notre Amiw~ 
dont nous n'avians point ell de nou
'YeUes depuis 21ufieurs jours; qU'<lvec: 
k ~rand deifein de trouver une rou
te a la Mer du Sud ~ qui faifoit l'at ... 
~ente commune de tome l'Angleter-, 
u:, nous avions Ie motif de nouS 
c:nrichir par Ie mineral que nousavions 
decouvert, & qu'il falloit nous don,.. 
ner Ie terns de recueillir ; qu'a la vue 
{eule il paroiifoit plus riche que ce
lui dont on aVOlt deja fait l'elfai ~ 
Londres, qLloiqu'au fond il put fort 
bien erre vrai que I'un & l'autre ne 
fuffent que des pierres inmiles ; mais 
cnfin que Ie bon fens nous obligeoit 
de ne pas negliger de fi belles Clppa
rences. Et m'adreCfant enfuite amc 
Cnarpentiers, je les fomnlai publi~ 
tJuement de me dire en confcience ft 
la Cha,loupe emit aifez fone pour s'y 
poUVOlr hazarder. Ap'rcs s'erre (on
Iultes un moment , ds me repondi
rent qu'oui, pourvll qu'on evitat leg 
glaces, & qu'i.l De 5o'Clevat point d'o
rage. 

11 ne m'en falloit pas davantage, 
& je m'apper~us aifement que la re
ponft des Charpentier:. avoit rendu 
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Ie courage ames Matelots. Ceux m~
rn~s de quelques autres Vaiffeaux 5'0(
fment a ~artager avec moi le~perils 
& la glolre de mon entrepnfe) & 
Jean Gray Pil'Ote de l' Anne, declara 
genereu[ement que rien ne [eroie ca
pable de rem ernpt·cher. Je panis en fin 
dans la L haloupe ) accompagne de 
dix-neuf per[onlles) avec des vivres 
& d'autres provifions. Mon Vaiffeau 
que je laiffai a l'ancre) demeura [ous 
la conduite de mon Ecrivain ) rien 
n'aya?c pCI engager mOll Lieutenant 
& mon Piloee a me voir partir [ani 
lne huvre. 

II faUut ranger d'abord 1a core en 
ramant l'e[pace de rrenre lieues ) ,'en: 
rt-dire jufqu'a l'endroit Ie plus dan
gerellx du Detroit. NO~lS palfames 
~lors a l'alltre bord) & Ie fuivant au 
Nord) nollS tinmes route vers l'Ifle 
Comtdfe dam la Baye de Warwick, 
efperant ainfi decollvrir l' Amiral & les 
~lUrres Vailfeaux qui nons rna nqllOient, 
Oll trollver <jueICjuesr! er. is de leur rau
{rage. Ce n~ [lit rJ' fa~,s ri(qll~ que 
!lOllS traverfames vel'S 1 autre 1'Ivage. 
1.a force du courant nOllS fie Mriver 
avec t:l'1t ,Ie \'irdfe , CJue la nuie ['li-

N vj 
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~ante nous fumes obliges de mouillet 
entre des rochers, pres de Ia Cote bri
fee de l'llle de Gabriel, un peu au
defflls de la Baye de Warwick. NOllS 
UOllvames pres du rivage des pierres 
elevees en Croix, figne qu'il y etoie 
venu des Chretiens. 

Le 2. 2 d' AOllt nous ellmes la vue 
de la Baye de warwick. Nous def
cendimes 1 terre pour no us en affurer 
encore davantage , en la reconnoiffant 
du fommet d'ul1e Colline. Nous con
tinuames de ranger la Cote du Nord; 
mais en paffant fOlls une montagne, 
no liS apperlfllmes de la fumee , & lorf
que nous fiimes plus pres du Rivage!> 
on dillingua des hommes qui faiCoiem 
voltiger une e(pece de drapeau. L'u
[age des natllrels du Pa'is etam de 
nOllS donner ces figures quand ils ap
J>erlfoivent quelque Chaloupe, nOllS 
fLlmes partes a croire que c'etoient des 
Sauvages. On decouvrit en(llite quel
oues tentes, & I'on di£l:in<Yua la cau-
l' ~ eur de ces drapeaux qui etoient blancs 
& rouges. Cependanr comme on ne 
voyoit ni Vai{feau ni Havre a quatre 
ou cinq lieues a la roade , & que 
~'aillems on ne s'imaginoi~ pas,qu'au-
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cun de nos gens eut pris cette rome • 
. on ne f~avoit a que! jugement s'arre
rer. J e n:folus, a tout hazard , de 
defcendre a terre avec la meilleure 
partie de mes gens, & Ii c'etoit des 
Sauvages, de fondre brufquemem fur 
eux; non pour leur caufer aucun mal. 
mais dans l'efperance d'en failir que!
qu'un au milieu du defordre , pour 
les engager au contraire a traiter fans 
crainre avec nous. Aucun de nos Vaif
[eaux n'avoit encore pll parvenir a 
commercer perfonnellement avec eux, 
& nous admirions neanmoins la bon
ne foi avec laquelle ils n'avoient pas 
manque d'apporter des equivalents 
pour nos marchandifes dans les liellx 
ou nous leur en avions lailTces. 

Notre incertitude ne dura pas long
(ems. C'etoient les g"ns de 1 'York, 
notre Vice-Amiral, qui fe haterent 
de venir au-devant de nOllS. On s'em
bralTa rendrement, avec toute la joie 
qu'on devoit rrouver a fe revoir, apres 
a voir elTuyc rant de dangers. Leur 
VailTeau ctoit de puis peu de jours 
dans un fort bon Havre, qu'ils avoient 
decouvert fur certe Cote, & s'crant 
hazardcs .1 pen0trer rIllS de dixlieues 
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dans les Terres fans avoir p!i joindre 
un feul SauvaC7e , ils y avoiene trou
vI: une mine qu'ils avoiene fouiUec 
forc heureu[emenr. lis m'affurerent 
que Ie Chevalier Frobisher emit dans
la Baye de w·arwick. J e pris Ie J>3rti 
de Ie chercher au{fHot, pour lui faire 
voir Ie mineral que j'avois decouvert 
dans l'lfle Beft-bleffing, & done fa
vois apporte des montres. La roure 
me fur li facile, que ne perdant point 
1a terre de vlle , rien ne m'empecha d'y 
defcendre a chaque oc::alion que feus· 
de voir quelque Hme des Sauvages ~ 
& d'e[perer de pouvoir les y joindre. 
Apres l'avoir rente deux fois inutile
ment, je me determinai enlin, aux 
premieres Hlites que j'apper~us , a 
de:l!el~rer c,ache Ie long du rivag~ juf
qJ a I entree de la nUlr ; & fUlvanr 
dans I 'ob[curite la mute que mes yeux 
s'ewienr traces pendant le jour, je 
gagnai , avec dix de n"s gens, une 
~LJ[e dont je me Battai que les Ha. 
bnans ne pourr.oient pas m'echapper. 
La pone en etolt fermee. J'avois ap
pone nne chandelle & tout ce gui 
ero~t neceffaire p;:,ur allumer dll feu. 
Mals ay.ur frape m·)deftem-em a. 1a 
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pone au{fl-tot que reus de la lumie. 
xe ,. je fus oblige de redoubler me~ 
coups pour m'aflUrer que la Hute etoit 
fans Habitans, puifqu'il n~ s'y faifoit 
aucun bruit, & qu'elle tardoit li long. 
terns a s'ouvrir. 11 ne fallut pas de 
grands efforts pour l'enfoncer. Nous· 
n'y trcmvames perfonne; mais quel
ques inftrumens de fer, & quantit~ 
de pieux. qui paroilfoient avoir e~ 
travailles nouvellement me firenr ju
ger que les Sauvages y etoient venus
pendant Ie jour. )e rHolns d'y palfer 
Ie refre de la nnit, dans l'efperance
qu'ils y reviendroient Ie lendemain ,. 
& qu'ils ne pourroient point nous 
echapper. En effet , un quart d'heure 
a pres la pointe du jour, nons vlmes ~ 
par un [roll que nous avwns menage
(lans Ie mur, deux hommes qui s'ap
prochoient, avec Hne femme qui por
toit un entail[ da·ns fes bras. Nous
les laifsames venir Ii pres y' qn'etant 
fortis brufquement a leur rencomre,. 
ils prirent en vain la fllice pour fe 
derober a notlS. N~s carelfes les- firenr 
bien - tot revenir de leur efhoi. lis· 
elOient verus de peaux de clliens ma
rins. Nous les conduifimes a 1a Cha-



%'9% VOYAGES 
loupe, ou tout l'Equipage s'el11ptelfi: 
par mon o:dre de les tralt~r a.vee a~i--l tie, & lorLqu' on les eut fal~ bien. botre:· 
& bien manger> je remls l'un clef deux hommes Cur Ie rivage avec plu
fieurs retits pre{ens, dans l-'eCper-an.: ce qu'i rerourneroit aufIi-tot vers Ies gens de fa Nation. Mais, Coit que la femme & l'enfant fu£fent a lui, lie qije cette rai{on Ie retint , Coitqu'il flit arrhe par d'aurres motifs que·nous ne pluues penetrer , il ne s'eloigna pas d'un {eul pas, comme s'il eut attendu pour parrir ql1'on lui rendit les autres. J e balancai ii je ne les emtnenerois pas tOllS trois. Enhn· je leur rendis La liberte, & jc mefigurai que s'il reItoit quelque efpoirde tirer d'entre leurs mains cinq hommes qu'iIs nous avoient pris dans les navigations precedentes , c'ctoit par la douceur qll'iI~ pourroienr s'y lai{fer en~ager. Mats je ne voulus poim 

Ill' ecarter (ans a voir retollrne vers leurs Hmes. Celles que nous avions vlles n'eroiem que des e[peces de tentes 3ui leurs (ervent d~ns la belle (ai.un. M'etam avance avec Ia meilIeu
:c. p:trrie de. mesger:s, je d~coLwris· 
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un.e dOllzaine de ces mi(erables, qui 
pnrent la fuite a notre approche. 
Nous apper~umes leurs Habitations 
cl'hyver , ou plutot leurs trous , que 
nous ne pllmes regarder (ans furpri(e 
~ (ans compaflion. Ce (ant des lieux 
{onterrains qui ont deux toiCes de 
profondeur (OtIS terre , & qui font 
rondes comme nos fours. lis (ont fi 
pres les uns des-autres qu'on les pren
droit pour des tanieres de renards , ou 
pour des trous de lapins. Les Sauva
ges les creu[enr teliement par de!fous 
que l'eau qui vient d'enhaur s'y ccou
Ie (ans les incommoder. Leur tima
rion efl: l.l'abri des vents, & ['entree 
regarde Ie Sud. Les parois de ces 10-
gis [omerrains [ant comme incruftes 
d'os de bleine depllis Ie bas ju[qu'au 
haur, & l'ordre en efl: :mlll induftrieux 
que celui de nos ai::. Les ouverture, 
(ont ferl11ees exac1:ement par des nerfs, 
qui joignent des peaux de chiens ma
rins au lieu de miles. Ces mai(ons 
n'ont qll'un appanement , dont la 
moitie plus elevee d'un pied que l'au
tre eft pavee de larges pierres , & 
l'amre, qui eft couvene de moulTe, (ert 
lUX fonCl:ions du me~age. Tout ce 
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flue nous y apper~umes me fit jLlger 
qu'ils y vivent comme des beres,. &
qu'ils fejournent dans un meme heu 
ju(qu'a ce que ['extreme [alete les en 
chalTe. Nous y rrouvames pluGellrs 
arcs, & nous en empordmes quel
ques-uns. Us ant pour armes, avec 
['are, la {ronde & Ie dard. Leurs arcs 
font d::: bois, de la longueur d'une 
aulne d' Angleterre. Ils font renforces 
par des nerfs, & les cordes [ant aum 
de nerf. Leurs fleches [ont de trois 
pieces : Ie devant & Ie derriere eft 
d'os , Ie milieu de bois, & la lon
gueur eft de deux pieds. Chaque 
fleche a deux plumes raillees [ur Ie 
devant du myJU , & pour la decocher 
ils font repo[er Ie plat de la plume 
fur Ie bois de l'arc. Elles ont trois dif
ferentes teteS , de pierre, ou d'os , 
ou de fer en forme de creue; ces te
res [om aignifees des deux cotes, & 
fort pointues. Elles font peu fermc:s , 
parce qu'elles [ont mal joinres a la 
IUche; ce qui les rend pen danae
reu[es li dIes ne font decochees ~de 
fort pres. Leurs dards font de deux 
for.res. 11s en ont a diver[es pointes 
qll1 avancentpar-devalltr le miIieLl 
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eft d' os. Ils Ont des inftrumens de bois
qui leur fervent a lancer ces dards avec 
beaucOLlp de vlteffe. L'autre efpece 
eft plus grande , & retremble alTez
a nos cpees. 

Us chaffem aux oi{eaux & aux aU
tres beees avec leurs autres armes, & 
prennent Ie poiffon au dard. Cepen
dam tollS ces illftrumens [ant {i. mal 
faits qu'ils ne peuvent s'en {ervir qu'a
vee peine; & pour Ie fer donr ils Its. 
garniffent , je m'imagine qu'ils font 
en commerce avec quelque Nation 
qui leur en fourniifcl1t. Ils ont {L1r la 
tete llne e(pece de eapuchol1 long & 
pointu. S'ils vwlent marquer de l'a
mitic a quelqu'un , iis lui font pre
Cent de la pointe de ce capuchon. Les 
hommes l1e Ie portent pas tout a fait 
fi pointu que Ies femmes. L'I111 & l'au
tre (exe porte la m~me chauffure , qui 
va ju{qu'aux genoux (.111S aucune ou
verture. Elle e!l: de cnir, & Ies fem
mes en mettent deux au trois paires 
rUl1e fur l'aurre. Us portent dans ces
chauITures leurs coureaux, leurs aiguiI
les, & les aurres petits in!l:rumens de 
la meme e(pece ; & pour empccher 
qU'elles Ile tombcnt, ils y paffent un 
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os qui les Coutient, depuis Ie talon 
juCqu'au genou. lis preparent leurs 
peaux :l vee Ie pail. Elles (ont douces 
&. unies. En hyver, & dans Ie terns hu
mide , Ie pail efr en dedans. Telle 
eft leur pamre. On n'a pi'~ (c;avoi.r ~~1-
core queJle eft lem Religwn , nt s lis 
en ont nne. On ignore auffi s'ils [ant 
Ami"opophages ; rnais ils rnangent 
qrues toutes les (ortes de viande qui 
leur (ervent d'alirnens, chair & poi[
[on. Je ne dccouvris aucun de leurs 
Rlteaux au long de cene Cote; rnais 
j"en ai d'l dans plnlieurs autres occa
{ions. Ils en ant de deux (ones, qui 
font de cuir , g,nnis en dedans de 
planches qu::trrces , joinees par des 
comroies avec beallcoup d'induftrie. 
Les grands re1Temblene a nos Bateaux ~ 
a rarne , & peuvent tenir {eize, dix
huit , & mhne vingt per(onnes. Ils 
menenr vers la proue une voile de, 
boiaux de beres> couCus fort propre
menr en[emble. L'autre (orte de Ca
nots e{l; {i petite. qu'ils ne conrien-: 
nene ql~'un !10l11me. En general ks 
Pays qUI enVlronnent rous ces Detroits 
{ant hams & pierrellx. On y voit dans. 
routes les Lifons des Monracrnes COL\-

" " ." ," 
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'vcrtes de neige. 11 n'y a prefque riell 
de plain & d'uni , & point 4n toue 
d'l~erbe , excepte un peu de moulfe 
qUl fe [rouve dans les heux bas & 
hum ides. A la referve du fapin on 
peue dire auffi qu'il n'y a point de 
bois, & qlle Ie Pays ell: fans arbre & 
fans plantes. Mais iln'en ell: pas moins 
rempli de gibier. On y trouve des 
Ollrs blancs en grand nombre , des 
loups , des cerfs i peu pres de la COll

leur de nos anes, & done Ie tois ell: 
beaucoup plus large & plus Cleve 
qu'aux notres. Leur pied a fept ou 
huit pouces de tour, & re!remble a ce
lui de no~ breufs. On y trouve de$ 
!ievres , des perdrix , &c. II n'y a 
point de Riviere, ni d'eau courante 
dans Ie Derroit de Frobisher, & dans 
la Baye de \'\'arwick, ce qui n'ell: pas 
furprenanr pni/que Ie froid y ~l~rant 
fans celre pcnd:ll1t Ies quarre Lllfon~ 
de !'annce , endurcit & reilerre telle
ment la terre que les eaux ni peuvcnt 
avoir d'ilfu(: comme dans les :lUtres 
p,{vs , ni former un bdIin & {e rc
pa;ldre dans un lit. Dans plut,ieu,rs enc
(hoirs la terre fe trouve gelcc ~ qua. 
he Oll ci:~(l bra!les de proCU!lc!elli) 
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0: Ies pierres attachees {j fortement 
enfemble qu'on ne peue les feparCl 
qu'l coups de marceau. Cependant 
.nne partie des neiges fond en Ete • 
& couie des monragnes dans des 
cavites , comme dans un vivier ou 
dans un marais. A la longue dles s'y 
imbibenr dans la terre. 

Je trouvai l'Amiral vers Ie foir dll 
meme jour. Son Vaiffeau eroieen forr 
bon erat, par Ie foin qq'il avoit pris 
de Ie faire radouber. 11 avoit ramaffe 
beaucoup de m:ltiere minerale. II me 
,donna fes ordres , dont Ie principal 
thoit de nOllS raffembler tous a Ha
ton's-head-Iand, au j'avois iaiffe mon 
Vaiffeau. Mais il parut fache que j'eulfe 
rendu Ia libertc aux rrois Sauvages que 
favois ellS dans rna Chaloupe. 5011 

dellr auroir ere non.feulement d'en 
-<:mmener quelques-uns en Anoleterre, 
mais de s'en fervir pour apprendre 
leur la.,:£ue, ou leur, donner quelque 
<:0!1nolUance de la norre. II en paroif
[Ole de rems en eems, & 1'011 en avo it 
Vll juCqu'l {ept ou huit Barques a la 
fois. qui rodoienr fans dome pour 
{u~pre.ndre ceux de nos gens qui rr3-
valllo1ene aux mines. On k Batta de 
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pGuvoir les Curprendre avec les Cha
loupes. car iis Ce gardoiem bien de 
paroitre 10rCqu'ils decouvroient un 
gros Rltiment .. Majs avant que nos 
Chaloupes [e fulfent ra{femblees • iis 
furent avertis de ce mouvement par 
d'amres Sauvages qUOils avojem poC
tes fur les hauteurs; ils prirem la fui
te, & lailferent pres de leurs trous un 
des plus grands J avelots dont ils ayem 
l'uCage. Cette defiance, qui leur avoit 
appris a fuire des qu'ils nous [oup
.c;onnoienr de vouloir nous approcher2 

venoit ('lOS dome. de la penice , qu~ 
nous cherchions a vanger la captivi
te ou la mort de nos cinq hommes. 

Je me rendis Ie 14 a Haton's-head
land, Otl je trouvai mon Vailfeau 
charge, & preta faire voile. Les au
.tres N avires n'ayoiem pas neglige 
non plus leur carguaiCon , & quoique 
leis plus fenCes d'emre nous ne pu[. 
Cent fe perfuader qu\me matiere li 
cornmUlle dans des lieux maltraites 
de 1.1 narure . pLu nous rendre touS 
les trclors qu'oa nOLls avo it fait e(p<;
rer , 1a iilllple inugination d'un Ii 
grand bien animoit t~l~t .le mOllde 
au travail & nOLlS fadOlt regreter 
l~ute:i les pierres ruinerales qu~ nons 
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ne pouvions emporter. J e . retournai 
Ie 28 a b Baye de WarwIck. Oil y 
tint confeil a bord de I'Anl1e, & l'hy
ver qui commen~oit fenfiblement a 
s'approcher, nous for~ant de penCer 
au depart, on prit des mefures pour 
la conduite qu'on tiendroit dans un 
autre voyaae. La maifon qu'on avoit 
apportee e:: fagot eroit enfin ache vee 
dans l'Hle de warwick, ou Fenton 
avoit voulu qu'elle flit b5.tie. Nous 
avions jnge 1 propos qu'elle Ie fur a. 
chau)J: & a fable, afin qU'etant plus ca
pable de rdiller aux injures de l'air) 
on p(h voir l'anllee Sui vanre Ii les nei~ 
ges, les glaces, &: les Sauvages me .. 
mes l'auroient epargnee. II nons pa
rodroit roujours d'une importance ex
treme d'apprivoiCer ces hommes fa
rouches &: bruraux ; & pour les rendre 
plus dociles a notre rerour, nons bif
tames dans la maifon un grand nom. 
bre de bag:uelles, comme des cou
t,eaux, des {onettes, des figures d'hom
mes, de femmes &: de Cavaliers, en 
plomb , des miroirs, des pipes, des 
~{)lliers de verre, & des fifHets. Nous 
Y, fimes f~~re nil four, ou l:ons VO~l
l!unes ~u 11 rdb, dn pam , ahH 

'la'ih 
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qu'ils en pu!fenr gourer. Le bois que 
nous a.vions apporte pour barir un 
Fort fur enterre dans un lieu que nous 
couvrimes avec beaucoup de foin. 
Er quoique Ie fond du rerroir , tel 
que je l'ai reprefente ~ ne PUt erre 
que fort fterile ,nous en{emen~ames 
quelques erulroits moins pierreUK, de 
fromeru, de poids & d'autres grains, 
pour elfayer ce que Ia terre pourroit 
produire. Outre les raiCons qui ne 
nous avoient pas permis de barir Ie 
Fort, on comIlCend bien que te plus 
puiffil11t motif pour s'etablir fOlls U11 
dimat fi trifte etant les eCperances 
qu'on fondoit fur Ie mineral, Ie dou
te qui nous reftoit de fa valeur dimi~ 
uuoit le penchant qui nOllS y auroit 
auetes. {i nous avions ell plus de cer
titude; [urtout lor[qll'etant tous char~ 
ges , nous nous [entio11s Ie meme 
etnprelfemenr pour aller faire Ia ve
rification de notr.e matiere a. Londres. 
AulIi M. Frobisher ne remit - il pas 
pIlls loin ~ nous a,lf;mhler. Il nous dit 
qu'il aurOl( [ouhalte .quf! nous ~ul1ions 
EU erendre b.eauc~p pl~s IOl~ nos 
tlecouvertes, & qu 11 prevoyolt que 
(.et honneur nous {eroit ravi par des 

Tome II. a 
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A vancuriers plus heureux mais 
que les obfiacles qui nous avoienc 
empeches jufqu'alors, devant aug. 
menter ince1famment par les brouiI
lards , les neiges, les orages & Ies 
glacesque 1 'hyver alloit redoubler, 
il falloit fe contenter cette annee d'a
voir charge fi heureufement les Vaif
feaux ; d'autant plus que fi nous 
avions Ie malheur d'erre furpris par 
les vents contraires, no us devions 
nous attendre a perir de froid , de 
faim & de mifere. Son difcours & 
la refolution de parrir furent encore 
fortifies par Ia perte de I'Anne, au .. 
9uel les rochers & les glaces firen~ 
huit ouvertures qu'il fut impoffible de 
rel'arer. Le mouvement que cene 
difgrace caufa f'armi Ies autres Vaif .. 
[eaux , excita fans doute la curiofite 
des Sauvages. On en vit un s'appro
cher dans un canot , & l' Amiral qui 
avoit encore quelques-uns de fes gens 
~ur Ia Cote dom on I'avoit vu par
tlr , ne doura point qu'ils n'y fiifenc 
arrention, & qu'ils ne trouva1fent Ie 
tt.I0yen de-prendre Ie canoe par der
nere. En effct nous fimes partir uno 
Chaloupe avec dix Rameurs, 'lui 
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rnngerent quelque temps Ie rivage ~ 
& qui parurent tout d'un coup entre 
la terre & Ie Sauvage. La facilite 
qu'il avoit de palfer fur Jes glac;ons s 

tandis que la Chaloupe en etoit fou
vent arretee, n'auroit pas lailfe de Ie 
fauver de nos mains , fi deux gens 
de la Chaloupe defefperant de Ie 
prendre n'eulfent pris Ie parti de lui 
tirer chacun leur coup de fufil, done 
ils l'abbatirent. 115 nous amenerent 
Ie canot avec Ie corps de ce mi[era
ble , qui etoit encore dans [on rrou. 
Ces petits canots, qui font de cuir, 
n'ont qu'une petite ouvermre au mi
lieu, pour la place d'un homme allis. 
Cette ouverture ef\: entouree d'une 
bourfe qui fe lie au travers du corps, 
de maniere que les vagues peuvent 
palfer fur la rete du Sauvage , fans 
que Ie canot [e remplilfe d'eau. 11$ 
ont des avirons plats par les deux 
bouts; ce qui leur [err comme de 
balancier , fans lequel ils auroient 
peine a [e renir dans leur Gtuation. 
Auffi Ie canot etoit-il panche fur Ie 
Cote en arrivant a nous. L'Amiral Ie 
bt fU"elldre (Jour l'emporter en Euro-

f e. Mm il fe facha beaucoup contre 
o ij 
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(es gens qui avoient u{e de cette vio.' 
lenee. Cependanc avant que de par., 
tir, il voulut faire encore une nou
velle tentative pour {urpre11dre quel~ 
que Sauvage. ~e pouvanr dourer q~'il 
ne 5'(:11 trouvat plufieurs dans Ie hell 
d'ou Ie mort eroit parti , il me pref-. 
fa d'y aller fur Ie champ avec rna 
grande Chaloupe. J'executai res or
dres, quoiqu'aprcs l'experience que 
j'avois deja faite, j'e{peralfe peu de 
reuffir. J e de{cendis a terre , & je 
m'avaneai plus d'une lieue- q:1.n~ les 
terres, fans rencontrer Llne fe"tle crea- . 
ture vivante. Amon r(!tour mes gens 
tuerent un Cerf qui fe leva fubit/!
ment devant nos pieds & qui fut ab
bam :j.ulli-tot de pluGeurs coups de 
fuGl. 

E~fin no us {ortimes de 1a Baye de 
warwick Ie J de Septembre, & cous 
les autres V llilfeaux fe ralfemblerent 
autour de nous Ie jour fuivant. Le 
temps devint {i facheux , que nous 
fumes expo{es a mille nouveaux dan
gers aU travers des rochers & des 
glaees. U ne partie de la Flotte fe dif
perfa & ne [e rejoignit qu';], Londres. 
feus l.e bonheur de ne pas m'eloignl;r 
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ae I'Amiral , mais nous fumes pOUifC9 
pat Ull vent fort impetueu:iI: vers la 

. terre au l'llle de Ftitland. Nous ne 
la reconollmes qu'a notre hauteur, 
qui ctoit de 60 degn!s & demi; Les 
montagnes y [ant enticrement cou· 
vertes de neiges, & toures les Cotes 
de glace, comme d'un boulevart qui 
ne permet pas d'en approcher. On 
pretend que terre HIe eft tutTI gran
de que l'Angleterre & que les Habi
tans y [ant fort bans Chrctiens. Elle 
fut decouverte au quatorzieme fl6cle 
par deux freres Venitiens , Nico
lo & Antonio Zeni que la Tempe
pete poulfa des Cotes d'Hlande en 
Frilland , au ils brent naufrage. 
Ils en ant lailTe la Relation; & ce 
qu'il y a de certain, c'eft que nous 
trouv5mes la diCpofition de9 Cotes 
tOlIt a fait can forme a leur canes. Il 
eft forr remarquable que dans 'cette 
Mer, on trouve des Illes de glace 
de plus d'une I de~i -lieue ~e tour. 
extrcmement e1evees, & ql1l ant 7 0 

ou So bralTes de profondeur dans la 
Mer. Cette (Thce, qui eft douce s'eft 

t> I I • d peut-ctre formee dans es Detroits e9 
terres voifines, ou peut-erre [ous Ie 

o iij 
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Pole, d'Oll les vents & lcs courans 
ront detachee. 

M. Frobisher qui avo it nne parfai
te connoilfance de rons les elfets de 
la nacure par l'exccs du froid, & qui 
avoit palfe l'annee precedente jufques 
dans la Mer du Nord qui eft derriere 
les Detroits d'Oll nous venions, m'a 
die plus d'une fois, que ces Ifles ou 
montagnes de glace eroient fi mobi
les , que dans les temps orageux , il 
en avoit VLl qui fuivoient la courfe 
d'un Vailfeau comme fi elles eulfent 
ete entrainees dans Ie meme fillon. 
Par cette raifon, il ne les craignoit 
;amais que lorfqu'il avoit Ie vent CQn
traire, parce qU'alors la determina
tion des vagues les amenoit a fa 
rencontre ; & dans les Temperes, 
fon principe eroit de fe lailfer roujours 
entrainer par Ie vent, dans quelque 
lieu qu'it PUt erre jew!. Cependant Ie 
dernier Orage que nous elfuiames 
en forrant de Ia Baye de Warwick Ie 
fit changer de methode, au mepris 
des gla~ons qui nous chClquoient avec 
1a derniere violence; & la raifon qu'il 
en eut. c'eftque Ie vent nous pou['ant 
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ciireC\:ement a l'Oueft , (a) nous cou. 
!ions ri{que d'etre je[t(!s dans une Mer 
Inconnue , dont nous ne ferions ja
mais {ortis avant l'hyver. Auffi les 
efforrs qu'on fit pour [uivre res ordres 
fervirem-ils a di[per{er toute la Flot
te , qui ne [e rejoignit qu'en Angle
terre, apres mille affreux dangers. 

T die etoit la relation que M. Beft, 
petit-Fils de celui qui l'avoit ecrite, 
pre[enta aux Direaeurs de la nou
velle Compagnie. Cette Mer a rOudl, 
Oll [on Ayeul avoit craint d'ecre jet
te , etoit celle qui condui[oir direae
ment a la Baye de Hudfon. AinCi , 

feu s'en [aUnt que M. Frobisher ne 
'eur decouverte' 3 0 ans avant M. Hen

ry Hud{on, & meme avant les Da ... 
no is qui pretendent y erre entres les 
premiers. Ii ne {era pas inutile pour 
la perfeaion de ce morceau d'Hiftoi
re, de joindre ici ce qu'on rrouve de 
plus certain touchanr ce voyage des 
Danois. 

( 4 ) II ne raut pas manquer d'ave~tir i I. 6n d~ ce 
recit, que: routes les eCperancC's fondecs fu.r la, mau:[c 
miner ale s'en allcrent en fumee; ce qUi (alt croUC 
l2vec beau coup de raiCon , que la Cour de L?ndr.s 
n'.voir eu que Ie deIT.ill d'encour.,;.r les Cap"alD~' 
& les Marelols. cn paroi/fam Calisfaire des premieres 
liinuves. 

o iii; 
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On ne marque point I'annee de 

leur entreprife; mais il fuffi~ de f~a. 
voir qU'elle ell: entre Ie dermervoya .. 
ge de Frohisher & ce1ui de HuMon. 
Apres avoir navigue 10ngtelTI'S en droi
te ligne , vis-a-vis de leurs Cotes, ils 
arriverent all traver!;' de milles perils 
a l'entree d'lln Detroit, qui ell: au· 
jourd'hui celui de Hudfon, & dont 
l'Ecrivain qui Ine fert de Guide ne 
donne pas la me me mefure que nos 
Anglois. Voici la defcription qu'il 
en fait. II a, dit-il , 120 lieues de 
long , & I 6 ou I 8 de large. II eft 
borde des deux cotes par des rochers 
e[carpes d'llne hauteur prodigieufe, 
tous entrecoupes de coHines {ombres, 
ou Ie {olerI ne communique jamail 
fa lumiere. La neige & les glaces s'y 
voyene route l'annee; ce qui caufe 
des froidures terribles, & fi 1'on ne 
proflroit pas des tems ou elles font 
moins fortes, it {eroit impoffible d'y 
en~rer. On ne ~eut y paffer que de
pUIS Ie 15 de Judlet jufqu'au IS d'O. 
aobre. Encore dans ces (aifoh"s-U 
ell:- on oblige de donner dans des 
bancs~~glaces, & 1'on ne s'imagine 
pas al(ement comment un Navirl) 
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~eut s'y faire palfage; car elles font 
<Juelquefois fi preifees les unes con
"tre les autres , qu'autant que la Vlle 
'peu s'etendre, on ne voit pas meme 
une goutte d'eau. On [e grapine , 
c'dl:-a-dire qu'a force de crocs on 
appuie les Navires contre les glaces » 
& lor[que par la force des vents Oll 

Ear la violence des comans, it [e 
fait quelque ouverture aux glaces, 
alors on met les voiles au vent pour 
fe faire un palfage avec de long ba
tons feues qui fervent a poulfer ou 
a eCarter les glaces. Mais malgre rou ~ 
ces efforts on refi:e quelquefois Ull 

mois entier fans pouvoir avancer. 
Quoique les Cores du Detroit foient 

un Pais tout - a - fait inculte, & Ie 
plus fi:erile de tollS les Pa'is du mon
de, il y a cependant des Sauvage!: 
qui habitent ces malheureux deferrs. 
On les nomme E[quimanx. Ils ont 
ceta de commun avec Ie Pa'is qu'ils 
occupent, qu'ils font fi farouches & 
fi intrairables, qu'on n'a pu ju[qu'J, 
prc[ent les engager dans aucun com
merce. Us font la guerre:l. tO~!S leuts 
voifins , & lorfqa'ils ment ou pre.n
nent quelques-uns de leurs Ennenlls, 

Ov 
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jJs Jes man gent rous crus & en hoi
vent Ie fang. lIs en font meme hoi
re a leurs enfans, qui font a la mam
melle, pour leurcommuniquerdesleur 
plusrendre jeunelfe la barbarie & l'ar
ceur de la guerre. 

lis fonr prefque roujours fans feu, 
a cal1fe de la rarere du bois. Le froid 
y ell: cependant exceffif dans quelque 
faifon que ce fair. IIs logent pendant 
l'hyver dans Ie creux des rochers , ou 
ils fe renferment avec leurs families, 
& couchenr rOllS enfemble, fans dif. 
[inaion de fexe & de parente. Ils 
n'y rell:enr pas moins de huit mois 
fans voir l'air , ni rien qui approche 
de la lumiere. Pendant les trois ou 
quatre mois d'Ete , ils ont la pre
caution d'amalfer de la chair de Ba
leine & de Vaches marines, dont il 
fe trouve une grande quantite dans 
tous ces Pal's-!:!' lis vont a chalfe & 
tuent des animaux de toures les efpe
ces. lis n'onr pas l'ufage du fer, a 
mains qu'ils ne furprennent quelques
Dnes de nos Chaloupes. Apres avoir 
dechire & manere nos pauvres Mate
Jots, ils fe f~rvent ae ces petits 
Batimens pOUI alIef d'un lieLl a l'aLl-
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he , & lorfqu'ils les voyent hors de 
fervice ils les brifent afin de profiter 
des doux) qu'ils [argent entre deux 
cailloux pour leur ufage. Ils ant des 
canots de leur propre invention, (a) 
qui leur fervent a palfer d'un cote a. 
l'autre. 

Cette farouche Nation differe des 
2Utres en ce que communement les 
2Utres Sauvages n'ont point de bar
be • & que ceux-ci au contraire en 
Ont jufqu'aux yeux; cette abondance 
de poil • qu'ils ne coupent jamais, 
les rend U affreux qu'ils ant mains la. 
1igure humaine que celle d'autant de 
beres farouches. Us n'ont que les bras 
~ les jambes qui leur donnent quel
que relfemblance avec les autre!! 
hommes. 

A l'extrtmite de ce Detroit du co
te du Nord. il y a une Baye que 
nous nommons Bare de I'Affomption, 
dont on n'a pas encore de connoi{f.'ln
ce certaine. Queiques-ul'1s de nos Na
vigateurs s'erant engages in(enlible· 
mem dans certe Baye, envlron qua
fame lieues,ils s'appersurenr que leurs 
Boulfoles n'avoienr plus leurs pro-

c .. ) On en a vU ci dcaus la defcripcion. , 
o vJ 
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porrion~ ord~nai~e~; ce qui fair JlI" 
ger qu'll y a mfadhblement quel.quc 
mine le long de cerre Baye, qUI at~ 
[ire l'Aimall de rous c(ues. On croit 
qu'il y a une communication du fond 
de cette Baye au Detroit de Davis. 
Ceil: de la meme Baye que forrent 
pre{que routes les glaces- qui fe dc:~ 
<.:hargenr par Ie Derroit de Hudfon. 
On ne {<;ait point encore comment 
toutes ces glaces fe forment. II y en a 
de ii groffes que leur fuperficie au 
defIi.ls de l'eau [llrpaife l'ex,tremite des 
Mats des plus gros Navires. Nous 
avons eu la curiofite de fonder au 
pied d'une glace gui etoit echouee. 
On y fila cent braffes de !ignes, fans 
rrouver Ie fond. Plus avant, du cott: 
de 1'01leil:, il y a une grande We que 
les Fran<;ois one nommee Phdipeaux, 
OLI il y a quan tite de Vaches marines; 
&. [a~s doute que li la [ai{on permet
[olt d y de{cendre , on pourroir y ra
maffer beaucoltp d'yvoire. Les dents 
des Vaches marines Ont une coudee 
de long, & font groffes wmme Ie 
bras, d'une yvoire pre{qu'auffi belle 
que celIe de l'Elephanr. Cene We n'eR: 
point elevee comme routes les t~rres 
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alt Detroit. Elle eLl: au contraire fort 
platte; & [on rivage fabloneux for
me un afpet\: tout a fait agreable. 

Mais pour revenir aux Danois ,; 
arres avoir palfe tout le Detroit, con
nnuant roujours leur route vers Ie 
Nord, ils aborderent enfin la terre 
ferme, pres d'une Riviere que ron a 
Homme la Riviere Danaife & que les 
Sauvages nomment Manotcoulibi • 
qui lignifie Riviere des Etrangers. U. 
ils mirent leurs Vailfeaux en hyver
nement , & s'y logerent Ie mieux: 
qu'ils purent , n'ayant aucunc expe
rience du Pa'is , & ne fe defiant pas du 
froid extreme qu'ils avoient a com
bame. Enfin, ils effitierent tant de 
miCere & de fouffrances, qne Ia ma
ladie s'etant miCe entre eux, ils mon
lUrent rous pendant l'hyver , fans 
qu'aucun Sauvage en eut wnnoif
[ance. 

Le Printems etant venu, les graces 
deborderent avec leur impemofite or
dinaire. Elles emporterent Ie Vaif
fe:lu Danois avec tout ce qu'il conte
noir f a la referve d'un canon de fon
te d'environ hLiit livres de balles, 
'lui y reLl:a, & qL1i Y eft encore tout 
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entier, excepte Ie tourillon de la en ... 
laffe que les Sauvages ont calfe avec: 
des pierres. Ces Barbares furent ex
trememenr [urpris l'E(l:e Fuiv~nt ,.Ior[. 
qu'en arrivanr dans ce heu tis Vlrent 
tant de corps morts, & des hommes 
aufquels ils n'en avoienr jamais vu. 
de {emblables. La rerreur s'empara 
d'eux, & les obligea de prendre la 
fuite. Mais lor[que la peur eut fait 
place a la curioiite , ils retournerent 
dans Ie lieu ou ils s'attendoienr a fai
re un riche pillage. Malheureufement 
il y avoit de la poudre, dont ils ne. 
connoilfoient pas les proprietes. Us 
y mirent imprudemmenr Ie feu) qui 
les fit tollS fauter, brula l'edifice des 
Danois & tOut ce ~ui etoit dedans , 
de force que ceux qui vinrent apres 
eux ne profiterenr que des doux & 
d'autres ferremens qu'ils ramalferent 
dans les cendres. 

La Riviere Danoife dans [on em
bouchure n'a pas plus de 500 pas de 
largeur. Elle en: fort profonde ; ce 
qui forme un grand courant, lorfque 
1a Mer entre & fort rapidement a 
toutes les marees. Ce Detroit n'a pas 
plus d'un quart de lieue .de long) 
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apres quoi la Riviere s'elargit & de
'\Tlent forc navigable pendant l'e[pace 
de I 50 lieues. Tout Ie Pals eft pref
que fans bois, hors les Hles clont 
cette Riviere eft toute entrecoupee. 
Au bout des I 50 lieues, il y a une: 
chaine de hautes montagnes qui ren· 
dent la navigation impoffible plus 
loin, a cau[e des chutes cl'eau qm s'y 
rencontrent; apres quoi elle reprend 
fa forme ordinaire. 

A 15 lieues de la Riviere Danoi
fe on en trouve un autre qui eft rem
}>lie de Loups marins, & qui en tire 
[on nom. Entre ces deux Rivieres, 
il y a une e[pece de Brenfs qu'on nom
me B!?ttfs mufques, parce qu'ils [en
tent fi fort Ie mu[c que dans certaine 
fai[on de l'anm:e il eft impoffible d'en 
manger. La laine de ces animaux eft 
fort belle, (a) & plus longue que celIe 
des Moutons de Barbarie. Quoiqu'ils 
foient plus petits que nos Breufs • ils 
Ol1t les comes beaucoup plus groffes 

, ,,) leurs Po.ux re pouv.at p.aaet, tic ront t~c.
belles, quoique divetCes Reiatlons ~auront qu e1-
les lont trop foibles pout. fou~", I appret. II fc. 
roit. fouhaiter qu'on fur mlcu" mforme de Icur boo. 
re, cO[ Ie 110mb" de CtS aoimaux d\ ,tellemellt 1'1~ 
diSicux. 
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& plus loncrues. Leurs racines (e 'joig~ 
nant fur I:' ham de la tete, formen!: 
un e{pece de bourlet & de{cendent a 
cote des deux yeux, pre(qll'au!1i basque 
les Nazeaux. Enfuite Ie bout remonte 
en haur, & forme une e{pece de croi{. 
fant. II yen a de {i grolfes qu'on en 
voit de feparees du wine qui pe{enc 
en{emble 60 livres. Ils ont les jambes 
{i courtes , que leur laine traine par 
terre lor(qu'ils marchent; ce qui les 
rend {i difformes ql1'on a peine a. diC
tinguer d'un peu loin de quel COte ils 
Ont la tete. Il n'y a pas une grande 
quantite de ces animaux, & les Sau
vages les auroient d'amant pilltot de· 
truits, s'ils s'etoient avifes {l'en faire 
la chalfe , qu'ayant les jambes tres
counes, on les tue dans les terns de 
neige fans 'lu'ils puilfent fuir. Il y 
a dans Ie meme Pals une mine de 
cui vre rouge ~ {i abondante & {i pure, 
que fans Ie palfer par la forge, les 
Sa~lVages ~e font que 1; frapper en
tre deux plerres , tel qu lis Ie recueil
lent dans la mine, & lui font pren
dre la forme qu'ils veulenc lui donner. 

Les Nations qui habitent de ce co
le-la font d'une phyfionomie fort dou~ 
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c:e & fort humaine; mais Ie Pai's eft 
d'ailleurs fort ingrat. Il n'y a point de 
Caftors ni d'autres pelleteries. Ils ne 
vivent que de PoiiTons, & de Cerfs 
qu'on nomme Cariboux. l..es Lievres 
y font beaucoup plus grands qu'en 
France. Ils [am blancs l'hyver, & 
gris l'Ete : leurs oreilles [om forr gran
des & roujours noires. Leur pail ne 
tombe point, com me aux Lievres 
de l'Emope; de [one que des peaux 
d'hyver on feroit de foft beaux: 
manchons. 

En [uival1t la Mer vers Ie Nord, 
em trouve un autre Detroit, dont on 
dccouvre facilement les terres d'ul1 
bard a l'aurre. Mais on n'a pll ju[
qu'l precent pcncm:r ju[qu'au bom. 
Les glaces y [ant prodigieu[es, & 
les courans in[ur111onrables. Il y a 
bcaucoup d'apparence que ce bras de 
Mer communique a la- Mer de l'Olieft. 
Ce qui donne licl! a cenc conjeCture, 
c'eft que lor[que les venrs [oufllent dll 
Nord, la Mer dcgorge par ce De
troit avec tant d'abondal'lce que l'eal1 
s'Cleve dans route la Baye de Hud[on 
dix au douze pieds plus que la hau
"cur ordinairc. Les Sauvages lacon· 
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tent qu'apres avoir marche pl,uliellrg 
mois a l'Oueft - Sud - Oueft , lIs ont 
trouve la Mer, fur laquelle ils ont 
vu de errands Navires, avec des hom
mes q~i ontde la barbe & des bon
nets, & qui rama{[ent de l'or fur Ie 
hord de la Mer, c'eft a dire fans dou
te a l'embouchure des Rivieres. 

Il y a fort loin dans les terres une 
N arion nombreufe, qu' on appelle les 
Plats-Cotes, qui n'a point d'aurres 
ferremens que ceux qU'elle eft venue 
rama{[er dans les debris de l'incendie 
des Danois , ou qU'elle a ravis aux au
tres Sauvages qui y etoient venus 
avant elIe. Ils fe croioient bien payes 
de la fatigue d'un long voyage, 10rf
qu'ils avoient pu recueillir trois ou 
quatre petits dous longs comme Ie 
doigt , & toUt manges de rouille. Les 
E{quimaux du Detroit de Hudfon y 
alloient auffi dans la meme vue; & 
cette avidite commune pour Ie fer des 
Danois , a donne lieu a pluiieurs ba
tailles fanglantes. 

Au, refte , en pretendant que les 
Danols ne font entres qu'apres nous 
dans la Baye de Hudfon, nous ne de
favouOl1S point que notre premictl 
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Etabliifement n'ait ete pofl:erieur a 
leur infortune. Ce fut Nel[on, com
me je. I'ai deja remarque ,qui b&tjt Ie 
premler un Fort dans la Riviere a 
laquelle il donna [on nom, & que 
l~s Fransois oot nommee depuis la Ri. 
Vlere de Bourbon. II y arriva d'abord 
en Automne & fit fa defcente dans 
cette Riviere du cOte du Nord. Tous 
les Sauvages s'etoient deja retires dans 
la profondeur des Bois. Nel[ol1 s'a
percevant qu'il etoir trop tard pour 
[e procurer la connoiifance du Pals, 
& craignant de s'expo[er au mcme 
malheur que les Danois, dont on ne 
dit pas neanmoins comment il avoit 
appris I'avanture , [e contenta de 
planter un poteau auquel il arbora 
les Armes d'Angleterre pour titre de 
poifeffion, avec un grand carton [ur 
lequel etoit deffine lin Navire. II 
pend it auffi a une branche d'arbre 
une grande chaudiere pleine de 
petites marchandifes , dont les Sau
vages profiterent a leur retour. Com
me its etoient deja infl:ruits de la 
nature de ces denrees par l'avantu
re des Danois, ils ne domerenr 
pas que les memes Etrangers qui. 
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avoient quim: leur Pa'is en y lair ... 
[ant un li riche depot, ne revinffent 
l'annee [uivanre; lIs attendirent ju[
qu'a la dW'Iiere [a~[on. En effet les 
Anglois arrive,rene, & trouverent. ces 
Sauvages, qUl les reljurenr humame
ment & qui Ies conduilirent dans Ies 
lfles ou ils bitirent Ie Port Ne1[on. 
c'ell:-a-dire a [ept lieues dans la Ri
viere. Ce fut-la , comme on l'a rap'
porte, que M. des Grofeliers fut fur
pris de trouver des Anglois Ior[qu'il 
y vint de Quebec, & que s'etant em
pare du Port Nelfon, il en fut mal 
recompenfe par Ies Franljois. 

Quoiqlle nous ayons jOlli pailible
menr de nos droits depuis Ie Traite 
d'Utrechr, it s'ell: paff6 pluliellrs an
nees pendant lefquelles on n'a pas 
vll renaltre I'ancienne ardeur pour 
Ie commerce de ces rudes climats. 
Le gout de la Pelleterie etoit dechil 
en Angleterre. Ceiui des nouvelles 
decouvertes etoit encore moins ar

aept, & l'o~ etoit affez ~ccup~ du 
[0111 des anClennes Colomes. CelIe 
de la Georgie a fait une nouvelle di
verlion du Cote meridional. Mais it 

faut efperer que, ce qui commence; 
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paroitre utile [era poulfc avec un¢ 
chaleur proportionnee aux avantages 
qu'Qn s'y propofe. D'ailleurs, puifqu'il 
n'y a que la force des obftades qui air 
xefroidi l'efperance de trouv.er par Ie 
N?rd-Oueft un palfage a l'autre He
nufphere , il Ce trouvera peut - ecre 
quelqu'un qui joindra plu$ de bonheur 
a la hardielfe & qui reuffira dans I'en
trepriCe que tant d'autres ont man
.quee. Il eft certain que M. Frobisher 
qui a tente Ie premier ce grand def
fein n'avoit point ~Iors d'autre vue. 
Il en avoit parle rend;j.nt quinze ans 
a tous fes amis; i avoit follicite rous 
les Marchands de Londres; entiR 
lorCqu'Ambroife Dudley Comte de 
Warwick lui {oumit les l110yens de 
l'execurer , il partie de Londres fa,:~ 
aucul1 projet de commer.ce, & poulle 
par la feule efperance de trouver Ie 
palfage qu'il voulo~r ~l;ercher. Pour
quoi ne fe rrouverolt-ll perfonne au
jourd'hui qui fe feme Ie me me cou
J,"age, lorfque la moitic d~s difficul
tes eft vaincue , & que s'll en reftc 
encore de fort grandes, la vraifem
blance du fucces n'en fublifte pas 
plOjns tOijte entiere? Dans I!! dec, 
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nier voyage de FrobIsher, Ie B"dgt" 
W4ter , un des Vaiifeaux de [a Flone , 
qu'il avoit lailft: en danger a. [on de
part de la Baye de warwick, fut 
contraint de prendre [a route du co
te du Nord par un pa{fage inconnu, 
teeS - dangereux & plein de rochers 
au- defli.ls de Bearbay, d'Oll il paffa. 
neanmoins fort heureu(ement dans 
la mer du Nord, cerre Mer qui eft 
derriere Ie Detroit de Frobisher, dans 
laquelle Frobisher, comme on l'a dit, 
& d'autres apres lui ant navigue, & 
ou l'on a decouvert une grande terre 
qui s'avance dans la Mer. Le Bridge
water decouvrit au Sud - Eft de FriC. 
land, a 57 degres & demi de latitu· 
de, une grande HIe inconnue aupa
[avant. Cette lae, dam il rafa la 
Cote pendant trois jours, lui parut 
fertile & agreable. Rien ne l'auroit 
empeche de penetrer plus loin, {i les 
vivres ne lui euffenr manque. n n'a
'Voit plus de glaces a combattre. 
On n'eroit qu'a la fin du mois d' Aoue. 
le chagrin que Ie Capitaine & les 
Gens de i 'equipage reifemirent de [e 
voir forces a retourner par les plus 
':Ol,Jrtes VOles, lClJr .6t tel1t(!r une (le!. 
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cente dans l'Ifle , pour y chercher 
de quai ravitailler leur Vaiifeau. Ils la 
trouverent fans Habitans , & fans au
tre creature vivante que des Oifeaux 
& des Serpens. Le courage des Mate
lots alla jufqu'a leur faire eifaier fi 
les Serpens ne pouvoietlt pas leur [er
vir de nourriture. Us en merent quel
<Jues-uns , dont ils firent manger la 
-chair a un chien qu'ils avoient a bordo 
Le chien s'en remplit d'autant plus 
.avidement qu'on avoit pris foin de 
la faire cuire , pour lui oter par Ie feu 
'tout ce qu'elle pouvoit perdre de [a 
qualite venimeufe. Mais au bout d'un 
quart-d'heure il entla pr~d~~ieufe
ment , & peu de terns aprcs 11 mou
rut dans des convullions fort vio
lentes. 

Les gens du Bridgewater tue
rent d'abord facilement une a{[ez 
grande qllantite d'Oifeaux. Enfuite 
ces animaux effarouches par l'odeur 
& par Ie bruit/de ,la poudre , ~e reti
rerent dans l'cpa1ifeur des b01s. Lcs 
arbres reffembloient a ceux de 1'Eu
rope & porroient des fCllilles fort 
vertes. L'herhe etoir fort abondante 
dam les Prairies, & les mon~agl1es 
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(:ouyertes d'une forte de mou!fe. 
II y avoit des .refies de gla.ces , qui 
lirent juger.J. ~os Anglois que l'hr~ 
ver y devolt erre ~ffe~ rude j .malS 
ils jugeren~ auffi qU.ll n y pOUVOI~ pas 
erre fort long, pUlfqu~ les .feuIUes 
.y .eroiene d'uHe gran.deul1 a falre cra1-
re qU'elles etoiene ouvertes' depriis 
long-cems , l¥:d'une for~ qui leur per,. 
[Jlada qu'elles etoient .encore eloig,. 
oees .de leur chlltC::. M.ais quoiqu'ils 
reconu,uffene div.ers ~rbres l fruit, 
tels que des Poiriers ,.l¥: meme' dea 
Noyers done l'ecorce & Ie bois [ont 
plus tendres, ils n'y decollvrirent ni 
noi" ni poires, & Ie feul fruit qu'ils 
tfouver,ent fut allX C!);enes & a d'au~ 
ues arbr.es Otl it n'¢fi d'al1CUR ufage. 
Quoiqu'ils euffene raifon dec.roir.c 
que l'Ille n'eroit poine habit~e, pui[
que Ie cote qu'ils pa.rcolJrurenc, & 
qui leur parut Ie plus agreal?le , ecoit 
deferr, ils virene en differens endroits 
des arbres .coupes & l~s vefiiges de 
plulieurs pleds; ce qUI leur fit croi
re qu'il devoit fe crouV~r a peu d'e
loignemene quelque terre ou quelque 
aucre We peuplee , dont les Habitans 
pJ.l.ifoiem q1,1elqu~foi$ dans celle-ci. 

Ennn 
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Enfin la neceffiu: for~a Ie Bridgawa
Ier de remetrre a la voile. 

Les Anglois ne [Ollt pas les [euls 
qui ayent tente de trouver un paifage 
eu cote du Nord. On trollve ce pro
jet dans plufieurs Relations Fran~oi
fes & Hollandoi(es. Non-(eulement 
les Vaiifeaux de ces deux Nations 
l'ont entrepris par la Mer, mais de
puis que les Fran~ois (Ont en poffe(
tion du Canada, ils Ont cherche Ie 
moyen de penetrer au travers da 
.Continent ju(qu'lla Mer du Sud par 
la communication des Rivieres. N'b
tons point au celebre M. Cavelier de 
la Salle Ie l11erite qu'on a voulu lui 
donner de n'avoir enrrepris cous (es: 
voyages: en Amerique , que pour y 
fI::pandre Ia Religon Chretiennc. " H 
., re(oIut, dit l'Auteur d'une fort bel
." Ie Relation, d'entrer dans ces ter
II res ju(qu'alors inconllues pour fai
" re connoltre aux Habitans malgrc 
" leur barbarie , Ia verite du Chrillia
.. ni(me & la plliifance de notre grand 
" Monarque. Plein de certe idee.il 
.. vim 1 la Cour pour la communl
"quer au Roi qui ne (e ~onten~a. 
" point d'approuver (on deifelI1 , mals 

Tome II. P 
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" qui lui ht expedier des ordres avec 
" cour ce qui ecoit nece{(aire pour 
" les execmer. Celui qui commence 
ainfi fa Relation (a) etoit un OflicBrr, 
homme d'efprit & d'honneur , qui 
accornpagnoir M. de la Salle, & qui 
partir de France avec lui Ie 24 J uil
ler 16" S pour Ie fui vre dans tous res 
voyages. 

Cependanr un Miffionnaire , (b) 
qui ne parolr pas moins honnere hom
me, & qui avoit cornme l'Officier 
Ie merite d'ctre remoin oculaire, 
s'explique en ces rerrnes: " J'ai de
" meure pres de trois a11S en qualite 
>I de Mil1lO11naire, avec Ie Sieur Ro
" ben Cavdier de la Salle, natif de 
" Rouen, dans Ie Fort de Frontenac ., 
" dont il ecoir Gouverneur & propriO'
»taire. Pendant ce (ejour nous nous 
>I occupions fouvent 1 lire les voya
"ges de Jean Ponce de Leon, de 
"Parnphile Narvaez, de Crifl:ophe 
" Colomb, de Ferdinand Soto, & de 
" pluGeurs aurres, pour nous prepa-

(4) Relation de la LOllHiane, & du Miffiffipi, i~_ 
primee i AmfrcrJJm en 171.0. 

( b) Voyage en un plus grand Pais que l'Europe , 
ou troiGeme Relation du Pee Henncpiu Pijlo!,C dan. 
Ie: marne Recucil. ' 
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,. rer aux decouvertes que nous avions 
" delfein de faire. M. de la SaUe etoit 
" capable des plus grandes entreprifes. 
" & me rite avec jufrice la qualite de 
.. celebre Voyageur. En effet il s'eft 
J> epuife pour achever la plus grande, 
" la plus importante, & la plus tra
J> verfee decouverte qui ait e[(! faite 
" de notre fiecle. Il a conferve fon 
"monde dans des Pa'is ou. tous ces 
" grands Voyageurs ont peri , a la 
,,> referve de Chrifrophe Colomb , 
" fans avoir remporre aucun avanta
"ge de leur entreprife, quoiqu'ils 
"y ayent employe plus de deux 
" cent mille hommes. Jamais perfon
" ne, avant M. de la Salle & moi • 
.. ne s'eft engage dans un tel de/rein 
" avec fi peu de monde. Notre premure 
" penfee , lor/qlle n011S ctlol,'S all Fort de 
" Fronte1lac, avoit ,:te de trollver, s'il 
» f10ir poJfible, Ie pafJage ql/ on ,"enbe 
" depllis longums a 14 Mer du Sud, (ans 
" p4ffir I" l;gn~ Equ;lIoc1iale. QUOlque 
u Ie Reuvc de Miffiffipi n'y conduifc 
J) pas, cependant M. de la Salle avoit 
" rant de Iumieres & de coura~e qU.'OIl 
" efperoit de Ie trouver rar ies [Olns. 
II J e ne doute pas qu'i n' eut [eulTi 

P ij 
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" dans (on deffein fi Dieu lui erIc con" 
" ferve la vie. Mais il fur maffacre dan! 
" ce[[e recherche; & ii femble que Die" 
" ait permi! que je [urvecujJe auSr de laSAI
" Ie aftn que je fournijJe au Public ie mOJen 
" de trOtH'er Ie chemin de fa Chine & du 
" lapon p.IT Ie moyen de 111.1 decouverte. 

Mais je n'ai fair cetre remarque que 
pour relever les affectations des Voya
geurs, car il importe peu quel ewie 
Ie principal morif & la premiere penfie 
de M. de la Salle, 10rfql1'il parole 
conftanc qu'il y joignoit du moins la 
VlIC & l'efperance de decouvrir un 
palTage au Sud. 11 eft plus diflicile de 
penerrer ce que Ie Pere Hennepin -a 
vOlllu dire, lodqu'il fe vance d'avoir 
foumi au Public par f.t decouverte Ie moyen 
de tronverlecbeminde fa Chine& du lapon. 
S'iln'emend par fa decouverte que cel
Ie du grand Heuve Miffiffipi , fur le
qLlel il s'artribl1t: la gloired'avoir navi
glle Ie premier, on (em com bien il ell: 
demeure loin de ion projer , puifqu'il 
r~fte . de la, une il11l11en(e partie dll 
Co~1tlnen,~ a r.raver[er. ,Et l'on ne peut 
cr~lre qu 11 :Ilt [urpo[e autre chole • 
plllfqLl'apres avoir rapporte dans la 
IP~me Relatio:l les circonftances era
gicllles de b m'Jrt de M. de la Salle , . ~ 
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·11 ajollte ; " Nos decouvertes nOllS 

" ayanr fait connoltre la plus grande 
" partie de I' Amerique Septenrrionna
" Ie, je ne dome point que Ii 1'on nous 
" y renvoyoit pour achever ce que nous 
,. a vons fi heureu(ement commence, 
" on ne developpat enfin ce qu'on n'a 
,. pll eclaircir ju(qu'a pn:(ent , quelque 
" tentative qu'on ait faite pour cela. 
" 11 a ere impollible ju(qu'1ci d'a11er 
" au J apon par la Mer glaciale. On 
" a cache plufieurs fois d' en faire Ie 
" voyage, mais on n'a pu y r(ullir , 
" & je (uis l110ralement alTu[c qu'on 
" n'en pourra jamais venir a bour, 
" qu'au prcalable on n'ait decouvert 
" Ie Continent tOllt entier des terres 
" qui font entre la Mer glaciale & Ie 
"nouveau Mexique. 

11 ne parle donc de (a decouverte 
que comme d'un premier dcgrc q?'il 
a em necelfaire pour aller plus 101~1 , 
dans la lilppolition que l.'entr~pn~e 
foir en elfer pollible, mals ql11 n a.. 
rien ajoUte ju(qu'l pre(ent 1 la certi
tude de la pol1ibilite. Dans un ~ut[.e 
lieu, il dir, "que Ie Pays des 11111101s 
OJ ell: Ie centre des decouverteS qui peu· 
" vent conduire a la connoilTance d'un 
. l' iij 
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" paffa'je au Sud, & qu'il faut que 
" ies Princes qui travailleront a cene 
" entreprife s'al1l1rent de ce vafte Con
"tinent par des Forts & par des Co
" lonies, qu'ils etabliront de lieux en 
"lieux. " Des indications fi vagues 
font - elles dignes d'un homme a qui 
1'011 ne peut refllfer l'honneur d'avoir 
fait des voyages fore miles dans leCon
tinent de l'Ameriqlle. 

La difficulte fe reduit donc roujonrs, 
on a tronver Ie paifage par les Detroits 
des Mers glaciales, OU:l decouvrir , 
dans Ie Continent, des Rivieres dent 
la communication plliife conduire jul
qu'aux ringes du Sud. On a pnblie a 
Londres, depuis quelques annees, un 
Voyage de quelques Anglois de la Vir~ 
ginie, qui pretendent avoir traverfe 
tOUt Ie Continent an travers des Ter
res. Quand Ie fllcces de cene entre
prife feroit bien veri fie, leur Relation 
ne ferviroit qU'a fatisfaire la curiofi£(; 
des Lecteurs, & ron ne voir point 
qu'on en puiife tirer d'aurre fruIt. Il 
eft queftion de trouver une voie qui 
foit propre an Commerce, fans quoi 
il fert peu de nous apprendre qU'a for
ce de march~s & de fatigues 011 peut 
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traver[er Ie Continent. Cependant it 
eft agreable de voir confirmer par Ie 
II.~cit de nos Anglois ce que Ie Pere 
Hennepin, & d' autres Voyageurs nous 
racontent de la beame des campagnes, 
de la fertilite des terres, & de la mul~ 
tirude des Nations differentes qu'on 
trouve au milieu du Continent. Ce ne 
font point des Pays deCem & fans cul
ture , tels que les Fran~ois & les An
glois ont trouve ceux au ils ont plante 
leurs premieres Colonies. Des fruits 
& des grains de toute efpece yenri
chiifent les campagnes. Plulleurs Peu
pIes y font polices, jufqu'<t [e vtrir d'e
toffes tres-fines. Us ant l'tlI(age des che
vaux avec des [elles. Leurs Villes font 
bien b;1ties & regulierement fortifiees. 
Enfin la nouvelle France, la Virginie 
& la Caroline (emblem n'erre, fui
vant ces Relations, que des limites 
fteriles & de[ertes d'une immen[e eten
due de Pays auquel tomes les faveurs 
de la nature ont ete prodiguees ; a peu 
pres com me la Mofcovie & la Tarta
rie a l'egard de tomes les aurres Par
ties de !'Europe. Je ne citerai point 
la Relation de nos Anglois , parce 
qu'elle n'a point de caraaere ~l~~ puif. 

P lllJ 
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{e forcer de la recevoir comme un HiC
wire veritable; mais ceUe du Perc 
Hennepin, je parle de la troifieme, 
etanr l'ouvrage d'un Miffionnaire , 

, d' ne peut erre regar ee comme une 
fable, lor[qu'il prend tontes fortes de 
pn:camions pour en garanrir la verite. 
Voici quelques-unes de fes remarques. 

" Apres avoir coroye la plus grande 
" partie du Lac des Illinois, nous vin
" lUes aborder Ie I de Novembre de 
., l'annee 1679 , a l'embouchure de 
"la Riviere des 1-.1ial11is , qui [e de
" charge dans ce Lac. Ce Pays, Gmt: 
" entre Ie ; 5 & Ie 40 degre de latim
"de , confine d'un cote a celui des 
" Iroquois, & de l'autre a celui des 
" Illinois, a 1 'Orient de la Virginie 
" & de la Floride. Il etl [[eS - abon
", dam en tomes chofes , en poiifons , 
" en betail, & en fames fortes de grains 
,,& de fruits .... NallS partil11es de 
., cette Contree au commencement de 
~ Decembre. II faHut conduire notre 
., Equipage & nos Canots par des tral
" neaux. Apres quatre jours de marche 
" nous nous'trouvames fur un des bards 
" de la meme Riviere , qui nous pa
'orut tres - navigable. Nous naIlS 1. 
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~)em barquames au nombre de quaran
" te per(onnes. N OllS la de(cendimes~ 
" a petites jOllrnees ) tant pour nous 
"donner Ie terns de reconnoitre les 
"Habitans & les terres , que pOllr 
" nous fournir de gibier. Il eft vrai que 
" tout ce Pays eft auffi charl11ant a la 
" vue qu'utile a la vie. Ce ne (ont que 
') vergers, bois, prairies ; tout y eO: 
., rempli de fruits: en un mot, on y 
" voir une agreable confufion de tout 
" ce que la nature a de plus delicieux 
., pour la !ubGftance des hOl11mes, & 
" pour 1a nourrirure des anil11aux. Cet
"te variete {i agreable, qui entrete
" noit fl(!Jtre curiolite, no us faifoit al
" ler fort lentement. 

Dans un autre endroit : Plus avant 
ils trouverent une belle Riviere, plus 
grande & plus profonde que la Seine. 
Elle etoit bordee des plus beaux arbres 
dn monde , comme {i on les y avoit 
planres expres, & 1'0n y voyoit des prai
ries d'lll1 cote & des bois de l'aurre. On 
la parra avec des Canallx, & on l'appel
la la Maligne. En parrant ainG an tra
vers de ces beaux Pays, de ces campa
gnes & de ces prairies charl11anres , 
bordees de vignes, de vergers, d'ar-

Pv 
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bres fruitiers) & entr'autres de meur..i 
riers •• •. "Apn:s quelques jours de 
" rnarche, on entra dans des Con
» trees encore plus agreables & beau
" coup plus delicieu(es , ou nons trou
" varnes une Nation nombren(e , qui 
" nons re<jut avec toutes fortes de te
"moignages d'amitie. Les femmes 
.' memes alloient embraifer les hom
"mes qui ctoient de notre Troupe. 
" Elles les lirent affeoir fur des nattes 
" tres-bien travaillees .... Beaucoup 
plus loin Ie Miffionnaire rapporce 
qu'on trouva des peuples qui n'ont 
rien de barbare que Ie nom. Un de 
ces Sauvages, qui fut Ie premier qu'on 
rencomra, revenoit de la chaffe avec 
[.1. famille. 11 fit pre(enr au Chef des 
Fransois d'un de (es chevaux, & de 
<]uelque viande ) Ie priant par fignes 
d'aller chez lui avec tons (es gens. En
fin pour les engager mieux illeNr laif
fa volontairement fa femme, fa fa
mille & (a chaffe , comme pour leur 
fervir de gages , & cependant il fe 
rendit au Village, pour faire f<javoir 
leur arrivee. Au bour de deux jours, il 
revint avec des chevaux charges de 
provifions , & plulieurs Chefs des Saa-
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\":tgesqui l'accompagnoient. Ill; etoient 
fuivis de guerriers habilles fort pro
premem de peaux palfees & oenees de 
plumes. Onles renconrra J. troislieues 
(i.e l'habiearion. Les Fran<,;ois y furene 
re<jus comme en triomphe ) & furent 
loges chez Ie Grand Capieaine. C'etoit 
un concours [urprenant de peuple) 
done Ia jeunelfe etoie rangee [ous les 
armes. Elle [e releva jour' & nuie pour 
les garder ) les comblant de biens & 
de eoures [ones de vi vres. Ce Village, 
qu'on appelle les Cenis, eft un des plus 
conGderables de toute l' Amerique, par 
fa grandeur & par Ie nombre de res ha
bitans. II a bien vingt lieues de long 
au moins. Ce n'eft pas qu'il [oir conri
gumenc habire; les mai[ons [onr diC
tribuees par dix ou douze, qui fane 
comme des cancons, & qui ant chacun 
des noms differens. £lIes (one belles, 
longues de 40 au 50 pieds, drelfees 
en maniere de ruches a mid, & envi
[OnneeS d'arbres , qui [e rejoignene 
en ham par les branches. NOlls trOU
vames chez ces Cenis plulieurs chafes 
qui viennent indubirablemenr des E[
paanols, comme des piaftres, & d'au
tre~ monl1oyes, des cl1illeres d'argent, 

P vj 
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de la dentelle de toutes fortes , dej 
habits, &c. Nous y vimes entr'autres 
nne Bulle du Pape, qui exempte au 
jelwe les E[pagnols du Mexique pen
dant l'Ete. Les chevaux y [ont Ii com
muns qu'on en donnoit un a nos gens 
pour une hache. Un Cenis voulut don
ner un cheval pour Ie capuchon d'un 
Pere Recollet de la Troupe, parce 
Elu'il en avoit envie. 

Voici la Relation que l' Auteur fait 
d'nne autre Nation plus eIoio-nee , 
qu'il nomme les Tancas: ,'Je Eus de
" pute avec deux guides , pour leur 
"apprendre notre arrivee. Comme 
., leur premier Village ell: au-dela d'un 
" Lac qui a huit lieues de tour, a de
" mi-lieue du bord, nons nous mimes 
" dans nn Canot. De~ qne nOllS fumes 
" fur Ie rivage, je fus [urpris de la srari
" deur du Village & de la di(po{ltion 
" des cabanes. Elles font di(po(ees a 
" divers rangs & en droite ligneamour 
"d'nne grande place. Nons en remar
"quames d'abord deux plus belles 
.. que les antres: L'une etoit la demeu:' 
" re dn Chef, & l'autre Ie Temple. 
" Les murailles en etoient hautes de 

" dix pieds) & epaiifes de deux. Le 
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~, comble , en forme de dome, etoit 
,. couvert d'une nane de diverfes cou
,. leurs. Devam la Maifon du Chef 
,. etoiem une douzaille d'hommes ar
,. mes de piques. Lorfque no us nous 
,. prefentames, un Vieillard s'adre[
" fam a moi me prit par la main, & me 
" conduitit dans un vefiibule, & deli 
" dans une grande falle en quarre , pa
"vee & tapilfee de tous cotes d'une 
" tresbelle nane. Au fond de cette fal
" Ie , en face d'entree , eroit un beau 
" lit, entoure de rideaux, d'une erof
,> fe fine, faite & tilfue d'ecorce de 
u meurriers. N ous vimes fur ce lit corn
u me[urun trone, leChef de ce Peuple, 
" au milieu de quar.re belles femmes, 
" environne de plus de foixante Vieil
" lards armes de leurs arc~ & de leurs 
"flckhes. lis eroient rous couverts de 
" cappes blanches & fort deriees. Celie 
" du Chef erait ornee de certaines hou
" pes d'une toi(on differemment colo
" ree. Celles des aurres etoient toutes 
" unies. Le Chef portoit fur fa tete une 
" thiare d'un tilfu de jonc tres-induf
" trieufemenr rravaille, & releve par 
"un bouquet de plumes differentes. 
» Tous (eux qui y ecoient avoient la. 
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" tete nue.Les femmes etoient paree9 de 
" vefies de pareille etotfe , & porroienc: 
" Cur leurs tetes de petits chapeaux de 
" jonc, garnis de di verfes plumes. Elles 
" avoient des bracelets tilfus de poil, & 
" pluGeurs autres bijoux qui relevoient 
" leur ajufiemenr. ElIes n'etoient pas 
" tout-a.-fait noires, mais biCes, Ie vi
" Cage un peu plat, les yeux noirs , 
" brillans, bien fendus, la taille fine 
" & degagee, & toutes me parurent 
" d'un air riant & fort enjoi.ie. 

" Surpris,ou plutor charme des beau· 
., tes de cette Com Sauvage, j'adrelfai 
,. la parole i ce v~nerable Chef, &c. 
" Apres m'avoir attentivement ecoute, 
" il m'embralfa , t3{. me repondit d'un 
" air doux & riant .... qu'il auroit Ie 
"lendemain l'honneur de voir notre 
" Chef, & de l'alfurer de [on amitie. 
" La delfus je lui otfris une epee damaf. 
" ql!linee d'or & d'argent , quelques 
" eruis garnis de rafoirs , cizeaux & 
" couteaux, avec quelques bouteilles 
"d'eau-de-vie. J e ne f~aurois expri
II mer avec qU'elle joie il resut toUS ces 
" petits praens. J em' appenjus cepen· 
"danrqu'une de fes femmes, mani:tnt 
II une paire de cizeaux, & en admirant 
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" la prop rete , me fourioit de terns en 
" terns & fembloit m'en demander au
., tam. Je pris mon terns pour m'ap
., procher d'dle. Je tirai de rna poche 
., un petit erui d'acier travaille a jour. 
" ou il y avoit une paire de cizeaux & 
"un petit comeau d'ecaille , & fei
" gnam d' admirer la blancheur & la 
" fineffe de fa vefl:e, je lui mis fine
" ment l'erui dans la main, En Ie rece
" vant die Cerra fortement la mienne. 
" U ne autre de la compagnie, qui n'e
"toit pas moins propre, ni moins 
" agreable , nous etant venn joindre , 
" me fit comprendre en me momrant 
" les attaches de fa juppe , que je lui 
" ferois plaiGr de lui donner des epin
" gles. J e lui en donnai nn rouleau de 
" papier garni, avec un erui d'eguilles, 
" & un dez d'argent. Elle re~ut ces co
"lifichets d'un air fort joyeux. fen 
., donnai autant aux deux autres. La 
" mieux faire, & celle qui paroiffoit la 
" plus aimable, ayant pris garde que 
., j'admirois Ie collier qu'elle portoit 
" au cou , Ie deracha adroitemem & 
" me l'offrit d'une maniere tout-a.-fait 
" polie. J e me defe~dis q;lelque,s-tems 
" de l'accepter ; ma1S Ie Chef lU1 ayanc 
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,; fait iigne de me Ie donner, je ne pUf 
,. me difpenfer de Ie recevoir , a def~ 
" fein de Ie prefenter a notre Chef. 
.. Pour lui marquer ma reconnoi{fan~ 
" ce , jeJ lui donnai dix braffes de ra
u fade bleue , dont dIe me parm auffi 
., contente que je Ie fus de 10n rrefent • 
.. Cependant, comme Ie jour declinoir, 
., je voulus prendre conge du Chef de 
" cette Nation; mais ilme pria forte
", ment d'attendre au lendemain , & 
"me remit entre les mains de quel
"ques-uns de fes Ofliciers, avec or
)J dre de me faire bonne chere. J en' eus 
,. pas beaucoup de peine a me rendre a 
"fes offres, & l'envie que j'avois d'ap
" predre leurs mreurs & leurs maximes 
" me fit'demeurer avec plaiGr. On me 
"conduiiit d'abord dans un apparte..; 
)J ment meuble a peu pres C0l11111e ce .. 
"lui du Prince. On m'y donna une 
"collation melee de gibier & de 
" fruit. J e bus m2:iue quelques li
" queurs. 

" Pendant ce tel11S- B je m' entrete
') nois avec un Vieillard qui me fatis
" fit fur tout ce que je llli del11andois~ 
" Pour ce qui concernoit leur politi
" que, il me dit ql1'ils ne fe gouve.c-
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.. noient que par la fen Ie volonte de 
" leur Chef , & qu'ils 1& reveroient 

" comme leur Souverain ; qu'ils recol1-
" noiffoient fes enfans comme fes legi
" rimes Succeffeurs; que lorfqu'il mou
" roit, on lui facrifioit fa premie. 
"re femme , fon Maitre-d'Hotel , 
"& vingt hommes de fa N arion , 
".pour l'accompagner dans l'autre 
" monde ; qu'on prend foin pendant fa 
" vie, non-feulement de nettoyer les 
" chemins par lefquels il paffe, mais 
"de Ie joncher d'herbes & de £leurs 
" odoriferantes. 

Ce que l' Auteur ajollte de la Reli
gion & des ufages des T ancas ne mar
que pas moins nne 1'1' arion riche & po
.licee. En parlant du Temple, qn'on 
lui fit voir: " Le dedans, dit-it, m' en 
" parut tres-beau. J e n'en pus voir que 
" la vOlue , au ham de laquelle etoient 
"fufpendus les corps de deux aigles 
" deployees & tournees vers Ie Solei!. 
" J e demandai a y entrer ; mais on me 
" dit que c'etoit-la Ie Tabernacle de 
"leur Dieu, & qu'il n'etoit permis 
" d'y entrer qU'a leur Grand - Prhre. 
"J'appris auili que c'etoir-la Ie lieu 
;, defiine pour la garde de leurs tre· 
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"[ors & de leurs richeffe" c'efr-14 
" dire, des pedes fines , des pieces 
" d'or & d'argent, des pierreries, &c. 
" Aprcs avoir vu toutes ces curio lites , 
" r e pris conge de ceux qui m' accom
" pagnoient , &c. Quelque-tems aPles 
" nous vimes Ie Chef arriver dans une 
" Pyrogue magnifique , au [on du tam
" bour & de h mulique de res femmes. 
" Les unes ewient dans [a Barque, les 
" autres voguoienr a cote de la lien
" ne ..... Apres ces protefl:ations d'a
" mitie de parr & d'autre, on fe fit des 
"prefens reciproques. Le Chef des 
" Fral1~ois luioffrit deux braffes de ra
" fade & quelques cmis pour fes fem
"mes. II donna ~ [on tour lix de fes 
" plus belles robes, un collier de per
" les , nne Pyrogue , toute remplie de 
" munitions & de vivres. 

Mon deffein , dans ces extraits, que 
je crois dignes de foi par l'opinion que 
j'ai du caraCl:ere des EcrivJlI1s, eil: de 
faire remarquer plus particulierement 
que je ne rai deja fait, qu'au fond il 
pourroit bien ecre du Continent de 
l' Amerique comme de celui de l'Euro-

'I ) I ! pe , ou p us on penetre , p us on twu-
ve d'opulence & de politeffe ; de forte 
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que) de l'aveu de tout Ie monde, la 
France) l'Angleterre) la Hollande & 
l'Allemagne) qui font reellemenr au 
centre) l'emportent affez clairement 
rur toutes ies autres Nations. Ainli 
ql1and l'efperance de trouver la Mer 
dl1 Sud par la communication des Ri
vieres, comme on a deja rrouve Ie Gol
phe du Mexique par celles d'Ouabache 
& de MilIllIlpi, ne (uffiroit pas pour 
faire entreprendre (erieufemenr de pe
nctl"er cette vafte etendue de Pals, 
d'autres vues prefqu'au!li importantes 
flOur Ie Commerce, & la feule curio
(ire mf:Jne devroienr poner lesFran~ois 
&. les Anglois, que cette el1treprife 
femble regarder par la Gruation de 
leurs Colonies) a pouffer de ce core
H leurs decouvertes. 
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DESCRIPT.ION 
DEL A 

NOUVELLE ESPAGNE, 

Depuis Panama jufques vers Ie 40e de
gre de latitude du Nord. 

A Pres avoir tire de mes propres 
Journaux tout ce qui m'a paru 

pro pre a fatisfaire la curioGte du Pu
blic , j'ai obtenu de M. Rindekly , 
mon Gendre, la communication des 
fens) dans l'efperance d'enrichir mon 
Ouvrage de quelques-nnes de fes Re
m:lrqut:s. Mais s'erant borne, comme 
je l'ai fait obferver pluGeurs fais, a. 
tOnt ce qui concerne la navigation, je 
n'y ai trouve que des details de Geo
graphie, de Marine & d' A(tronomie, 
qui ne pen vent avair d'milite que 
pour nos Pliotes. J e fuis convenu 
avec lui qu'un recueil de cette namre 
etoit fait pour demeurer au depot de 
l' Amiraute > Oll chacun eft libre de 
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'prendre des inftructions & des lumie
res, [uivant les vues qu'on fe propofe 
& les navigations qu'on entre,Prend. 
Cependant, entre une infinite d'ob
fervations inutiles a mon Ouvrage, 
fen ai choili quelques-unes , ou mon 
Gendre, s'ecartant un peu de fa me
thode, femble avoir accorde quelque 
chofe a fa propre curiolite. Elles m'ont 
d'autant plus attache qU'elles regar
dent un voyage de la Mer du Sud que 
je n'ai pas fait avec lui. Quelques an~ 
nees avant notre alfociation, il avoit 
ete charge d'une affaire importante a. 
Panama, ou il s'etoit regdu avec des 
Paifeports; & dans Ie fejour qu'il y fit 
il campofa cet~ Defcription de la 
Nouvelle Efpagne , qui fe fent tou~ 
jours un peu de [on gQllt pour les re
marques de l' Art. 

ee Pays, Ii celebre par fes mines 
d'or & d'argent, &: par l'abondance 
de fes autres biens, s'etend depuis P a
nama, qui eft au neuvieme degre de 
latitude du Nord, ju[qu'au nouveau 
Mexique , qui eft vers Ie 37e degre , 
c'eft-a.-dire, l'efpace de 28 degres, 
Nord & Sud; ce qui fait en droite li
gne envirQ!1 5 2.0 lie!1e~ a C0111pter 
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vingt lieues pour chaque degre. 

Les Provinces qui compofent cerre 
riche Concree de l' Amerique Septen
trionnale) font la Turra firma, qui eft 
la plus voifine de ligne equinochale, 
& qui forme une ligne de feparation 
entre les deux parties de [,Amerique; 
en fuire la Province de Veragua) cel
Ies de CoJla-Ricca) de Nicaragua, de 
HondllTas, de ~atimal,z , de Vera
PIIZ-, de Chi.lpa) de Soconu!co , de 
Tab.lfto , de Juut.lll, de Guexaca , 
de TI,tjcalo ) de los Angelos, du //1c
xique, proprement dit) de //ftehoacan , 
de PalJuco , de Xalifto, de Guadala
xara, de Zac,uccas , de la -nouvelle 
lliftaye) de Cu/iac.lII , de Cina/oa) 
du nouveau Mexique; auiquelles 011 

pem joindre auai la Californie. Tou
res ces Provinces etant foumifes au 
Viceroi de la nouvelle Efpagne) fone 
comprifes fOllS Ie mhne nom. 

Tierra firma contient la Ville de Pa
nama) Port fameux de la Mer du 
Sud, ou fe rendent les richeiTes du Pe
rou, qui deLl fe tranfponoient autre
fois par terre a celui de Nombre de 
dius , mais qui vont aujourd'hui a 
Porto-Bdio) & a Nata. Le Pays eft 



DE ROBERT LADE. H7 
generalement montagneux, l'air epa is, 
chaud & humide. ce qui Ie rend par 
confequent fort mal fain. La terre n'y 
produir gueres que du bled d'Inde ; 
mais les parurages y font forr bons pour 
les rroupeaux. Panama eft la refiden~ 
ce d'une Cour Royale, qui erend fa J u~ 
rifdiCl:ion fur cerre Province & fur celle 
de Veragua. Elle a fon Eveque, Suf
fragant de l'Archeveche de Lima, & 
plu1ieurs Monafreres. Le Porr ell: d'une 
bonte mediocre. Il fur conftruir par 
Pierre Arias d' Avila, Gouverneur de 
la Caftille d 'or, en I 5 19. Nombre de 
dios , qui fut decouvert par Ie grand 
Chriftophe Colomb, & bati par Jean 
de N icuofa , a ere rranfplOrte a POrtO~ 
Bello, au l'air eft plus fain, & Ie Port 
plus commode pour charger & d6char
ger les Gallions. On va de POrto
Bello a Panama, ou par terre, la dif
tance n'erant que de dix-huir lieues , 
ou par la Riviere de Chagro , qui, 
lorfqu'elle ell: remplie d'eau , conduit 
les marchandifes jufqu'.l. cinq lieues 
de Panama. Nata e11 a rrente lieues. 

La Province de Veragua s'etend au
dell du 10 degre de latitude du Nord, 
borde al'Olieft celle de Cofta-Ricca. 
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a l'Eft celIe de Tierra firma, & de$ 
deux cotes les deux Mers du Nord & 
du Sud. Ella a cinquante lieues de Ion· 
gueur de l'Eft a l'Oueft, & vingt-cinq 
de largueur. Le Pays eft montagneux, 
fec & Herile , (ans ecre plus propre a 
nourrir les beftiaux qu'a produire du 
bled ; mais il renferme quanrite de 
mines d'or. Ses Villes (ont la Con· 
aption, a quarante lieues de Nombre 
de dios; la Trinite , a fix lieues a l'Oueft 
de la Conception j Santa-Fe, douze 
lieues au Sud de la Conception; & 
Ctrlos , a cinquante lieues de Sa114 

fa - Fe. 
Cofla-Ricca joint Veragua el.l'Eft, & 

Nicaragua au Nord-Eit. Sa longueur 
de l'Eft a l'Oueft eft de quatre-vingt
dix lieues. Le Pays eft bon. Ii renfer
me auffi plufieurs mines d'or & d'ar.., 
gent. Ses deux principales Villes (ont 
Araniuez:., a cinq lieues des Indiens 
qui (e nomment Chamos ; & celle de 
Cttrtago, qui eft ficuee pre(qu'all mi
lieu de la Province, a vingt lielles de 
la Mer. Cette Provin.ce a quelques 
petits PortS (ur les deux Mers du Sud 
& dll Nord. 

CelIe de Nicaragua, qui pow~ d'a
b@rd 
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~ord Ie nom de nouveau Royaume de 
Leon, touche dn cote dll Nord-Ell: 
a la Province de Guatimala ; & du co
te du Sud) a Cofta Ricca. Les deux: 
alltres. cotes font laves par les deux 
Mers. Elle a I 50 lieues de longueur 
de l'Eft a l'Ouel.t) &. So du Nord au 
Sud. Le bled d'!nde , Ie cacao) Ie 
cotton &: lcs bel.tiaux y font en abon
dance. Les Villes principales font 
Leon, qui n'eft qu'a douze lieues de 
h Mer dt! Sud, proche d'un grand 
Lac; c'eft la reGdence du Gouver
lleur de la Province, & d'un Eveque. 
Grenade, a [eize lieues de Leon au 
Sud-Oueft > fur les bords du meme 
Lac, & proche d'une montagne brlt
lantequi s' appelle MafJd}'lltdn: ces deux 
Villes [urent fondees en I 52, , par Ie 
Capitaine Fran<;ois Hernandez... Nuev.r, 
Seg()l'i.!; fondee par Pierre Arias Da
vi/a, a vingt lieues au Nord de Leon; 
I.e terriroire de certe Ville el.t forr ri
che en or. Jaen , au fond du Lac, a 
rrenre lielles de la Mer du Nord. La 
Ri viere de Dt:faguadero, qui lort de 
ce Lac, forme une communication. 
entre J aen & Porro-bello. Rca/e)o, 
4;}ui n'el.t qu'a une lieue dll Port de 

Tome II. Q 
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meme nom, ou l'on conll:ruit deg 
Vailfeaux, parce que Ie bois y eft ex
cellent. Les Indiens Ont auffi quantite 
de bonnes Villes dans ceere Province. 
Elle produit des fruits delicieux. Le 
grand Lac dont j'ai parle a (on flux 
& fon reflux & communique a la Mer 
du Nord par la Riviere que j'ai nom
mee. La montagne de MaLfayatan, qui 
eft un volcan continue!, fit naltre a 
un Moine Efpagnol la penfee que ce 
ne pouvoit eree que de l'or 1i'luide. 
qui bri'tloit fans celfe. Il fit defcendre 
un feau de fer, (outenu par des chaI
nes tres-fortes, pour fervir a puifer ce 
precieux metal; mais, avant que d'e
tre arrives au feu, Ie fccau & les chaI
nes fondirent comme s'ils eulfent ete 
de plomb. La Province a pillueurs pe
tits Ports. 

Honduras s'etend de l'EfLl l'Ouefr ~ 
all long de 1a Mer du Nord ou du Gol
fe de Honduras. l'elpace de J 50 
lieues ; & depuis la me me Mer ju(qu'a 
la Province de Nicaragua, fa largeur 
ell: de 80 lieues. Elle borde au Sud 
Nicaragua & Gllatimala , & a l'Oueft 
~uatimala & Vera-Paz. Au Nord & a 
l'EIl: ) dIe a 101 Mer du Nord, fans 
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toucher d'aucun cote a ceUe du Sud. 
Quoiqu'elle ait beaucoup de monta
gnes, elle produit abonaammem du 
bled d'Inde & du froment de l'Euro .. 
pe , elle nourrir routes fortes de Be[
tiaux, & n'eft pas fans mines d'or & 
d'arQ:ent. Ses Villes [om Walladolid, 
que'1es Indiens appellent Comayagua, 
a feize degres de latitude du Nord, & 
40 lieues de la Mer du Nord; c'eft Ie 
fejour du Gouverneur & d'un Eveque. 
Graciasa Dios, a 30 lieues de Walla
dolid, au Nord-Oueft ; cette Ville a 
beaucoup de mines d'ur aux environs. 
San-Pietro, a ;0 Iieues de Wallado
lid, au Nord: Saint Jean Puerto-Ca
l'allos, au quinzieme degre de latitu
de, a 1 I lieues de San-Pietro; Ie Port 
eft bon , mais l'air fort mal fain: 
Truxillo , a 60 lieues au Nord
Eft de Valladolid, & 2. lieues de la 
Mer duNord : Saint George de Olan
cho , a 40 lieues de Valladolid, du co
te de l'Eft; cette Ville n'a pas plus de 
quarante familles Efpagnoles ; mais 
dIe a dans [on territoire plus de 
16000 Indiens, qui [om res tributai
res, & l'or eft abondam dans res mi. 
nes. La Province de Honduras touche 

Q ij 
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aux Mers du Nord & du Sud; -& la 
diil:ance de l'une a l'autre , depuis Ie 
Porto Cavallos dans celle du Nord, ju[~ 
qU'.l la Baye de Fun(ec.l dans celle dLi 
~ud, efr de 53 lienes. C:'efl: une erreur, 
dans la pillpart des Cartes, de meme 
la Baye de Fon[eca dans la Province de 
Guatimala. 

Cette derniere Province s\:tend au 
long de la Mer du Sud l'efl'ace de 70 
lieues en longueur , fur environ 30 de 
largeur. L'air y efl: telllpere. Elle pro
<1uit du bled d'Inde , du froment , du 
caton, & d'aucres biens. Les pluies y 
[Out rares , mais elles {ont fort violen
res entre les 1110is d' Avril & d'Octo· 
ke. :,ts Villes font au nombre de cinq, 
coutes baries dans les annees 152.4 &: 
I 5 2. 5 ' par Dom Pierre .de Alvarado. 
I. S.lI!!-j.lgo de CI/.l:W/i/l.l , qui ell la 
rclldence d'une Cour Royale, dont 
la J uri{diction s'etend fur plulieurs 
Provinces. Elle efl: au 14 e de f1 [(! 30 
minutes de latitude, a dOLlze1:> lienes 
de la Mer du Sud, avec un Eveche 
Suffragant de Mexico, & plulieurs 
Monafreres. Son territoire concient 
vinw-cinq mille Indiens qui lui payent 
un mbut. La fituation en eft dClicieLl,o 
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fe, $:. 1'011 y trouve toutes i~,)[tes d'ex
cell ens fruits & de provilions. 2. S,H/
Salvador, que les Indiens alJpellent 
Cuz..catlan , a quarante lieues au Sud
Ollell de Sa'lt-jago. 3. La Trinite, n0111-
1~1ce S.w(Oi!,ztc par les lndiens , a 2G 
heues au Sud-Ouell de Sant-jago , & 4 
du Port d'Ax,Wifl.I, lieu contidcrable 
par [on commerce avec Ie Perou &. Ie 
1fexique. 4. Saint-Mt(/Jel , 1 G 2lieues 
de Sant-jago au Sud-E11, &. 2 lieues de 
la Baye de Fon[eca, qui en: [011 Port. 
On cOmDte aux environs de cette Ville 
80 petit~s Villes Indiennes. ~. Xc'cS 
de la P, olltera , fur 1a frontiere de Ni
caragua , dans un terroir extrbnemenr 
ferrile en bled d'Inde t..;. en COtoll. 
Pres de Sant-jago, eit une montagne. 
brulante, qui cauCe [ouvent de gr:mds 
ravages par les lhml11es , les pieHes & 
1a cendre qU'elle vomit dans les lieux 
voitins. II n'ell pas [urprenant que 
cette Province ait des bains' chauds 
de plutienrs efpeces. Mais elle porte 
aulu d'excellent baul11e, de l'ambre 
liguide, de la relIne blanche, .& plu
fieurs autres gOl11mcs; avec dtfferens 
animaux (dans lefquels on trouve 
la pierre de Bez..oar) & du Cacao 

Q iij 
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de la meilleure efpece. 

Soconufto, qui fuit a l'OueA: Gua
timala, s' erend de meme an long de 
la Mer du Sud. Sa longueur , comme 
fa largeur, eA: d'environ 34 lieues, 
& fa principale produCl:ion , Ie Ca
cao. Cependant elle produir un peu 
de bled. II ne s'y trouve qu'une Ville, 
nommee Guevetlan, qui eA: la reliden
ce de fon Gouverneur. 

La Province de Chiapa eA: dans l'in
lerieur des Terres, renfermee au Sud 
par Soconufco , a I'OueA: par .••• , 
au Nord par T abafco, & a rEA: par 
Vera-Paz. Elle a de longueur envi
ron 4-0 lieues de l'EA: a l'OueA:, & 
quelque chofe de moins en largeur. 
On y rrouve en abondance du bled 
d'lnde & d'Europe, toutes fortes d'au
tres grains, & des beA:iaux, mais pen 
de moutons. Son unique Ville eA: Ciu
dad-Real, qui eA: un Eveche. Les In
diens y font en grand nombre , & leur 
principale Ville, qui fe nomme Chia
pa , donne fon nom a la Province. 
Ils nourrilfent les meilleurs chevaux: 
de la nOllvelle Efpagne; & , ce qu'on 
auroit peine a s'imaginer d'une N arion 
barbare , ils fom Muficiens, Pein-
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tres , & propres a toutes fortes d'arts. 
La Ville Efpagnole ell: au milieu d'une 
delicieu[e vallee , qui forme un cer
de autour d'elle, au 13 e degre 30 mi
nutes de latitude, a 60 lieues de la 
Mer du Nord, & pre[qu';l la mbne 
dill:ance de celle du Sud. 

Les Religieux Dominiquains ont 
donne Ie nom de Vera-PaZ" a la Pro
vince [uivante , parce qu'ils en firent 
la conquhe par les [eules armes de l'E
vangile , qui [ant la predication, la 
priere & les exemples. Elle ell: aulli 
dans l'interieur du Continent, au mi
lieu des Provinces de Soconufco, de 
Chiapa , J ucatan , Honduras, & Gua
timala. Elle a trente lieues d'etendue. 
Le Pays ell: humide , & par con[equent 
plus propre au bled d'!nde , qui crait 
deux fois par an, ql1'a notre frament 
c:l'Europe. EHe produit du cacao & du 
caton ; mais particulierement une 
quantite [urprenante d' oifeaux de tou
tes fortes de couleurs, dont les plu
mes [ant employees a divers ufages. 
II s'y trouve aul11 quantite de lions & 
de tigres. Les Efpagnols n'y ant pas de 
ViHes ni de Gouverneurs; mais les Do
tniniquail1s , qui en font comme les 

Q iiij 
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Rois, ant plufieurs Couvens dans le-s 
villes Indiennes , ou leurs inftruc
tions contiennent les habirans , qui 
etoient autrefois forr fauvages. 

JUC.lt.11l ell: une Penin(l1l~. Elle flit 
priCe d'abord pour une Ifle , parce 
qu'elle ell: environnee de toUS cotes 
par la Mer du Nord, excepte dans fa 
jonction avec Chiapa , Vera-Paz, & 
Tabafco. Cette piece de Terre s'etend 
dans la Mer pres de cent lieues en lon
gueur , depuis Ie Continent, & n'a 
pas plus de vingt-cinq lieues dans fa 
plus grande largeur. La qualite de 
l'air yell: tout a In fois chaude & hu
mide. Quoiql1'il n'y ait ni Riviere ni 
Ruiffeal1 dans un {i long efpace,. l'eau 
eO: par-tout {i proche pour les pUltS , & 
1'011 trouve , en ouvrant la terre, un 
fi grand nombre de coquillages, qU'Oll 
ell: porte a regarder cette vall:e eten
due com me un lieu qui a fait autre
fois partie de la Mer. Elle ell: couver. 
te de bois. Ii n'y croit aucune Corte de 
grain, & l'on n'y voit point d'or ni 
d'autres metaux ; mais les animal1x 
fauvages & prives y font en abondan
ceo Le Coton & l'indigo ne s'accom
dem pas moins du te~roi[. Les habi~ 
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-tans y mulripllent beaucoup , & par
viennent a l'exrreme vieille!fe. Ils ele
vent tous les befhaux de l'Em·ope, & 
d'excellens chevaux. ~j!l' 

La Province de Tdbdfco, [ubordon
nee au Gouverneur de J ucaran, & 
firuee au long de la !'Iier du Nord Oll 

du Golfe du Mexique , a +0 lieues de 
longueur, de l'Efl: a l'Ouefl: , depuis 
les bords de Jucaran ju[qu'a ceux de 
GfJdZ dCOtIleo. Sa largeur efl: a pen pres 
1a Il1hue depuis la Mer ju[qu'aux lill1i
res de Chiapa. Elle efl: rell1plie de Lacs, 

,d'Erangs & de Marais; de [one que les 
voyages s'y font fur des Canors & des 
Barques. L'air y efl: chaud &.hull1ide, 
& par con(equenr les parurages fort 
bons;le ll1a'isl& Ie cacao y [onrcommul1s. 
Auti! n'a t'elle guere, cl'aurre avantage: 
comme elle lI'a point d'autre Ville 

,que Tabafco , qu'on nomme plus or-
dinairernent A,a S· de 111, ViCloria, 
d'une inllgne viCtoire que Ferdinand 
Conez y ~el11porta en 1,519. Le tribm 
que les Indiens payent a cene Ville 
coni'fl:e en 2000 xiquipiles de cacao; 
chaque xiquipile contient 8000 noix, 
& trois xiquipiles font une charge. 

Une des grandes' Provipces de la 
Qv 
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nouvelle Efpagne eft celIe de Gu:r..; 
xaca, qui a cent vingt lieues de lon
gueur d'une Mer a I'autre, fur cent de 
largeur au long de celIe du Sud, & 50-
QU long de celle du Nord. Sa Capitale 
eft Antequera, Ville Epifcopale , dont 
on vante beaucoup la principale Egli
fe. On y compte plus de 600 familles 
Efpagnoles. La Vallee ou cwe Ville e~ 
:6cuee donne Ie titre de Marquis Del 
Valle aux defcendans de Cortez , 
Conquerant du Mexique. 11 y coule 
~e Riviere qui [e cache fous terre a 
Cimatlan, & qui reparolt deux lieues 
plus loin, pres des montagnes de Coat
Ian. La Province fournit beaucoup de 
foie , de fcoment, & de bled d'!nde. 
Les mines d'or y etoient autrefois en 
grand nombre, mais il parole qU'elles 
font epuifees. 

Au Sud - Oueft de cette Province 
font celles de Tu(epeque,qui a 60 lieues 
de longueur en fui vant Ies COtes de la 
Mer du Sud, celie de Zapotecas au 
Nord-Eft, & celle de Guaz.acoll/cfl, 
qui, malgre leur etendue , palfent 
pour autant de parties de Guaxaca. 
Toutes ces Conrrees forment un Pays 
forr rude) ou les mmesd'oI ne lailfen5 
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pas d'etre en grand nombre, mais d'un 
acces li difficile qu'on en tire peu d'a
vantage. On y trouve les Villes de S. 
Ildefollfo de IOJ Zacatecos , a vingt lieues 
d'Antequera au Nord-Ell:; Sa/It-jago de 
Nexap" , a vingt lieue~ d'Antequera 
vers l'Ell:; E{pirito Santo, [ur Ie bord de 
laMerdu Nord. Toutes les Rivieres de 
la Province de Guaxaca roulent de 
l' or. Les Indiens y meFlent une vie dou
ce & commode, lor[qu'ils veulent [e 
la procurer par Ie travail. Ils fe fervent 
du cacao au lieu d'argent. Le Pays ell: 
agreable & 1 'air fort fain. Comme les 
meurriers y [ont en abondance, la foie 
y ell: fort commune. 

La Province & l'Eveche de Tlaftala , 
nommee aurrement los Angelos, ell: 
entre Ie Mexique & Guaxaca. Elle a 
cent liel1es de la Mer ciu Nord a celie 
du Sud, & 80 lieues de largeur au long 
de la Mer du Nord, mais dix-huit ou 
vingt feulement au long de celle du 
Sud. On y compte trois Villes Efpa
gnoles; ceUe de los Angelos) qui 
n'ell: ql1'a. ,vingt lieues de Mexico) & 
qui ell: Eplfcopale. On y vante un Col
lecre ou 1'on inll:ruit plus de 1500 jeu
ne~ Indiens. Elle ell: lituee dans Ie Can-

Q vj 



360 V 0 Y AGE S 
ton de Cholul.1 , au milieu d 'une Plaine 
n0l11111ee Guetlaxco.lpa, Llf Ie bord 
d'une petite Riviere qui fort du pied 
d'une MOl1[agne brulante. Ce Canton 
produit du bled, du vin, tomes for
res de fruits d'Europe, du fucre , du 
lin, & les meilleurs legumes du mon
de. A peu de diftance de Tlafcala , on 
rrouve quelques fources qui forment 
une affez grande Riviere. Elle va [e 
de charger dans la Mer du Sud, pro
che de Zacamla, dans la Province de 
Maboacall; mais ce qui la rend digne 
de remarque, c'efl: qu'elle eft ('1ns poif
[ons, & qu'elle prodllit tant d'A//iga-
10rs , efpece de crocodiles , qu'ils 
Ont fait abandonner plufieurs Villes 
voifines. La Ville de T!.ljiafa n'ell: ha
bitee que par des Indiens. Elle eft au 
Nord de los Angelos , au-deffus du 
2.0e degre d:: latitude, dans la Vallee 
d' Atelo(co, qui n'ayant qll'une lieue 
& demie d' etendue, prodllit plus de 
100000 mille boilfeaux de fromenr. 
Aun! quantite d'Efpagnols y excrcent
iis l'Agriculmre. A fept Iieues de la 
meme Ville eft la Vallee d'Oil',;:;.1 ,qui 
ll'a !',L,~res moins de [ertili,c. Cortez 
barit L! V die de S cgura dans Ie Canton 
de Tepeaca, pres de laquelle eft la Val-
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lee de Saint-Paul, eu l'on voir plus de 
1,00 familles Efpagnoles qui culti
vent la terre, & qui nourrilfenr des 
tr~H!peaux. Le berail y multiplie Ii pro
dlgleufement, ql1'OI1 parle d'un Fer
mier a qui deux brebis produilirenr 
quarante mille beres de la meme e[
pece. 

La Province du Mexique a I 30 
lieues de longueur, Nord & Sud. Elle 
s'eIargit de dix-huit lieues au long de 
la ~\ler du Sud, jufql1'l foixante dans 
l'imerieur des Terres. On y comprend 
les Canrons de Latcotlalpa , Mez..tilan, 
& de Xilotepeque , au Nord-Ell: ; de 
Matalz.ingo & de Cultepequc, a 1'0uell:; 
de Tez.cuco , 11'EIl: ; de Cba!co , au Sud
Ell: ; de Su{hillli/{o & de Ela!tlc, all 
Sud; de CUi-H,l & d'Acapu!co, au Sud
Ouell:. Une {i grande Province n'a pas 
plus de quatre Villes Efpagnoles; mais 
quantite d'Efpagnols font enblis dans 
les Villes Indiennes. La Ville de Me
xico s'appelloir autrefois Te;!oxtitfall. 
Elle ell: limee au 1ge degni: ,0 mimt
tes de laritucle, an milieu de deux 
grands Lacs qui l'environnent; l'un 
d'eall falee, dont Ie fond ell: de falpe
tre; l'autre d'eau [raiche, produi!ant 
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tous deux du poilfon. Ils font cous deu~ 
a pea pres de la meme gran?eur , qui 
eft cinq lieues de large fur hult de long. 
Les marecages qu'ils forment amour 
d'eux ont oblige de conftruire cinq 
chauifees , longues d'une demi-lieue , 
qui condui[ent a la Ville. Elle n'a ni 
mms ni portes. Sa forme eft un quarrc: 
d'une derni-lieue de diametre, & de 
deux lieues de tour. Ses rues font droi
tes , larges, bien baties, & pre[qu''\ 
la merne diftance, ce qui lui donne 
l'air d'un echiquier. L'Italie a peu de 
Ville qui l'egalenc en beaure , & 1'0n 
ne voit nulle parr un fi grand nombre 
de belles femmes. On y compte plus 
de cent mille habitans, dom la pillpart 
a la verite font N egres ou Mulatres. 
Les Monafteres n'y occupent pas peu 
de places, puifqu'il y en a 22 de fem
mes & 29 d'hommes, de rous les Or
dres. Le revenu annue1 de I'Archeve
que monte a foixante mille pieces de 
huit , & ce1ui de route la Cathedrale , 
a trois cens mille. II y a pell de Pays 
au mande ou l'air foit li rel1lpere. On 
n'y connolt ni Ie chaud ni Ie froid ex
ceffif. La terre produit trois fois cha
que annee; & le fromenc [UNOU.t 
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tend avec une abondance merveilleu
fe. Auffi ladepenfe eft-dIe mediocre a 
Mexico pour les alimens. Cependant, 
comme iln'y a point de monnoye de 
(uivre, & que fa moindre piece d'ar
gent eft un demi real, qui fait trois 
foIs, Ie fruit & les legumes y font alfez 
chers. Mais au marche , Ie cacao tient 
lieu de la petite monnoye, de forte 
que 60 ou 80 noix de cacao font a peu 
pres un real. Pendant fOute l'annee 
les marches font remplis de fruits & 
de Heurs. Le Viceroi de la nouvelle 
Efpagne , l' Archeveque, les Cours 
Souveraines pour Ia Jufrice & la Mon
noye, en6n tous les Officiers qui ap
partiennent a la Capitale d'un Gou
vernement ont leur refidence a Mexi
co. Les Suffragans de l'Archeveche 
font les Eveques de Tlafcala, de Gua
xaca , de Mechoacan, de la nouvelle 
Gallice, de Chiapa, de Jucatan , de 
Guatemala, de Vera-Paz, & des Illes 
Philippines.· On compte dans la Pro
vince du Mexique ~ 5 0 Villes Indien
nes, qui contiennent plus de cinq cen~ 
mille familIes tributaires , & I 50 Cou
vens de Dominiquains , de Francif
qua ins & d'Auguftins ) fans compeer 
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le~ C.olleges de J efuites & les Se .. 
nlln:llres. 

Le Canton d' Acapulco ell: fm la Cote 
de la Mer du Sud, an 17" degn!: de 
latitude. La Ville ell: a fix lieues de la 
Riviere ropes. A peine merite - t'elle 
Ie nom de Village, car les maifons 
n'y font que de boue. Sa fitua
tion, au pied d'une Montagne, la 
couvre du cote de l'Ell: ; ce qui rend 
l'air fort mal fain depuis Ie mois de 
Novembre ju(qu' lla fin de Mai, parce 
que Ie climat Cram fans pluie dans tout 
cet inter valle , la chaleur y efl: aulu 
violente au mois de Janvier qu'en Ita
lie pendant la canicule. Cette mau
vaife difpofition de l'air & du terroir 
met Acapulco dans b necdllte de tirer 
fes proviiions de pluiieurs autres Pays, 
& les rend par confcqucnt fort cheres. 
La Ville d'ailleurs efl: fort Cde, parce 
qu'elle eft mal pavee, & manque des 
cOl11l11oditcs les plus odinairec; , tel
les que des Hotelleries pour les Erran
gers. Autli l1'eft-elle habitee que par 
d~s N~gres & des Mul3.tres; car aul1i
tor que I.c) Vailfeaux de ;\hnila C,- dll 
Perou Cunt d~C;lJi·c<S , Ie:; :vi.1rchanGs 
E(pagnols [e rerl~ent d;ws d'aurres 
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lieux. Le {eul a vantage d' Acapulco 
conGfte dans l'excellence de {on Port, 
qui fait un demi cercle autour de la 
place, & qui ell: entome de monra
gnes comme d'une e(pece de 111m. Il 
vaut par an au Gouverneur vingt mille 
pieces de huit, & pre1qu'auranr au 
Conrroleur. Le revenn du Cure eft de 
quatorze mille pieces. Enfin, col11me 
Ie commerce d'Acapulco monte cha
que annee a plus de quatorze millions 
de pieces de huit, il n'y a point d'ha
bitant qui n'y faffe beaucoup de pro
fit; & chaque Negre ne donneroit 
pas I~ lien, chaque jour, pour nne de 
ces pIeces. 

A quatorze Iieues de Mexico font 
Ies mines de Pat!JUCtl; a 22lieues, cel
Ies de Tufco ; a 22 lieues , celles de 
Tmifquilpo; a 2+ lieues , celies de Tal
pfljal'a ; a 18 lieues, celles de Tcmaz..
caltepcquc; a 20 lieues , celles de Za
etta!pa, a 40 lieues, celles de ZlIpan
go; a 60 lieues, celles de Guanaxato ; 
a 67 lienes, celies de Comanj.l; a 18 
lieues de los Angelos, celies d'Acha
{hiea; fans parler des mines de Guatla, 
de Zumatlan, & de S"inf-Louis dc fa 
p,/,. On y emrerient habimellement 
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plulieurs milliers d'Ouvriers. Toures 
ces mines font d'argent, a l'exception 
de celles de Tmilquilpo, qui font 
d'eraim. 

La Province de Panuco, qui ell: au 
Nord de celle du Mexique, a preCque 
egalement cinquante lieues dans {a 
largeur & {a longueur. La partie du 
Sud ell: abondante en provihons, & 
ne manque point de mines d'or ; mais 
celle qui touche a la Floride ell: d'une 
mi{erable ih:rilite. Elle a trois Villes 
Efpagnoles. Panuco, autrement Sant
l(leran del Puerto, ktuee au 1;° degre 
de latitude, a 65 lieues de Mexico au 
Nord-Ell:, a {epr ou hllir de la Mer, 
J>rcs d'une Riviere dom l'embouchure 
forme un Porr; Sallt-j4go de los Val/co, 
a 25 lielles de Panuco, vers I'Quell: ; 
Saint-Louis de 7ampico, htuee proche 
de la Mer, a. fepr ou huit lieues au 
Nord-ell: de Panuco. 

Mechoac.tn ell: une Province qui n'a 
pas moins de So lieues de longueur au 
long de la Mer dLl Sud, & qui s'etend 
en largeur l'eCpace de 60 lieLles dans 
l'inrerieur des Terres, enrre Ie Mexi
que & la nouvelle Gal1ice. On y com
prend les Cantons de Zacatula & de 
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Colima) tous deux fur les Cotes de la 
Mer du Sud. La Capitale du Pays eft 
Mechoacan) au Paz..cuare) un peu au
delfus du 19" degre de latitude, a 45 
lieues de Mexico. Ses autres Villes font 
Guayangarco ) autrement Valladolid ) 
Siege Epifcopal ) & Zinz..onz..a. A 2.8 
lieues de Mechouacan font les mines de 
Guanaxnato, oll Ie travail & la garde 
occupent habituellement 600 Efpa
gnols. Saint-Michel eft une autre Ville 
a; 5 lieues au Nord-Eft de MeclJoua
can) dans un Canton montagneux. La 
Conception de la Salaya ) Ville fur la 
route de Cbicbimecas. Saint-Philippe, 
Ville a 50 lieues de la Capitale , du 
cote du Nord, dans un Pays froid & 
fterile. Le Territoire & la Ville de Za
catula font fur la Mer du Sud) au 18" 
degre de lAtitude, a 40 lieues de Me
cbouacan. Le Territoire & la Ville de 
Colima font un peu au-delfus du 18< de
gre ) vers Ie Sud-Ouell:. Ce Pays eft 
chaud, fertile en cacao) en calfe ) en 
grains & en bell:iaux. Le poilfon & les 
fruits y font en abondance. Il porte 
auffi de I'or, de la cochenille & du co
ton. En general les Indiens du Me
chouacan [ant de belle taille) indul: 
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trieux, & c:tpables de travail. Ils onr 
cent treize Villes. Cette Province ne 
s'etend point jl1Cqu'a la Mer du Nord, 
mais elle:t pluiieurs Rivieres qui [e de
char gent dans la Mer du Sud; & vers 
l'extrcmite de [a p:mie Occidentale, 
elle a, :tu I '.Ie degre de latitude, Ie 
Port de 1.1 Mtrivite, donr l'excellence 
y rend Ie commerce florilfant. Un peu 
.1.1'El1 du m&me Port ell: celui de S.lllt
j,lgO, qui a, dans Ie voifin:tge , de bon
nes mines d'un cuivre fi doux que les 
Indiens en funt routes [unes de v:ti[
[elles. II s'y en trouve :tulli d'un autre 
cuivre, qui ell: alfez dur pour [ervir , 
au lieu de fer, a labourer la terre. 
Mais les Incliens [oat redevables cb 
ces decullvertes & de ces Ilfages ,1 rin
dui1:rie des Efpagnols. 

La Province de X.lli(io, fertile ell 
111:1'15, mJ.is peu fournie de beiliaux , 
n'a que deux Villes. Comp~flel, fur la 
Mer du SuJ, a 33 lieues de G!luLzl.l
/.ll'.l , & la P,'m/iu(!o;z, pres du Pon de 
la Nativite. Ccrre Province efl: au n e 

degre de latitude. Celle de Chi,trllla!a, 
qui 1:1 {uir au Nord, c-( qui touche auffi 
ala 1\ler c1u Sud, a 20 lieues de long, 
fur La !11~me brgcur. On y trouve 
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quantite de mines d' argent, & la feule 
Ville ~e Saint-SebafliCli. Elle ell: (uivie 
all Nord, fur la mbne Cote , de lil. 
Province de Cufiacan, qui pone rou
tes fones de provi(ions, & quelques 
nlines d'argent. Sa feule Ville ell: Sdint
Michel. Cindloa efi: la derniere Pro
vince au Nord de la nouvelle Gallice ) 
qui efi: Ie nom general qu'on donne i 
t~utes ces Contres depuis celie du Me
xlque. 

Zacatecas, dans l'inrerieur des Ter
res, efl: une Province fort riche par 
fes mines d'argent, mais qui manque 
d'eau & de grains. Elle a trois Villes 
Efpagnoles, & quatre mines celebres, 
dom la plus abondante efi: voiline de 
la Ville Capitale , & porte comme dIe 
Ie nom de Zacatecas. On y emploie 
confi:amment 500 Efpagnols, 500 EC
da ves , & mille chevaux ou mulets. 
Les aun-es Villes font Xcres de /,1 FrOli

tera , a vingt lieues au Nord de Gua
-dolajdra ; Erena, Nombre de dios, & 
Dur,1f1go , qui eLl: dans un Canton ex
tremement fertile. La mine de Som
brette efi: pres d'Erena . & celle de 
Saint-Martin, pres de Durango. 

La Nouvelle Bifia)e) Province aq 
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N ord-Oueft de Xacatecas , eft entie~ 
rement dans les Terres. Elle ne man
que ni de beftiaux, ni d'aucunes pro
vilions , & fes mines d'argent [Ollt 
eftimees. Elle en a trois principales, 
qui forment autant de petites Villes 
dalls leur voilinage : Hindebe, Santa
Barbara, & Saint-Jean. 

QuivirA & Cibola font deux autres 
Provinces qui fuivent la Nouvelle Ef
pagne , mais elles appartiennent au 
NouveauMexique,dont l'etendue n'ell: 
point encore connue. Les Efpagnols 
n'y ont qu'une Ville, nommee SantA
Fe, au Ie Nouveau Mexico, pour con
renir les Indiens dans la foumiffion. 
Quoique ce Pays foit fort beau dans 
une infinite de Cantons, les habitans 
en font encore fort fauvages , & n'ont 
point d' autres richeifes que leurs bef· 
riaux. La Ville de Santa - Fe, au du 
nouveau Mexico, eft vers Ie 37c de
gre de latitude. 

Enfin , la Californie commen
ce au 2;~ degre de latirude , rar 
Ie Cap Saint-Luc , qui eft a l'oppolire 
de la Province de Cuiiacan, dans la 
Nouvelle Efpagne. Elle s'etend vers 
Ie Nord & Ie Nord-Oueft, plus loin 
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qu'on n'a pu jufqu'a prefent porter les 
decouvertes. Les Efpagnols ont mar
que peu d'emprelfement pour y eten
dre leurs Conqueres ; mais ils entre
tiennent quelque commerce au Cap 
Sainr-Luc & a Puerto Seguro. 

M. Cooke, dans la Relation de [on 
Voyage amour du Monde en 171 I , 

fait une defcription de Puerto Se
guro, qu'on ne trouve dans aucun au
tre Ecri vain. II parolt furprenanc qu'un 
Pays decouvert depuis G longtems por
te encore routes les apparences de Ia 
plus groffiere barbarie. " L'enrree de 
" la Baye , dit-il, eft pendant l'efpace 
" d'une Iieue, a l'Eft d'un Promon
" wire rond & couvert de fable, que 
" pluGeurs prennenr pour Ie Cap Sainc
" Luc; mais je fuis perfuade que Ie 
'1 Cap Saint-Luc eft une autre tere de 
SJ terre qui fe prefente au Sud-Eft de 
" ce Promontoire , a trois lieues de 
" diftance, parce que, fuiv3nc l'an
" cienne Relation de [a decouverte, il 
"fait la pointe la plus Orientale. 
" Quand on eft au large , on prendroit 
" ce Cap pour une HIe. Pour enrrer 
" dans Ia Baye , en venant du cote 
" de l'Oueft, ce qui eft prefqu~ toU-
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,. jours nccelfaire a caufe des Cou": 
" rans, on ell: dirige par quatre grand~ 
" rocs, dont les deux plus Occiden
" raux font fort efcarpcs, & s'clevent 
" en pain de ftlcre. Le fecond, c'eil:-a
"dire Ie plus inrerieur, ell: perce de 
" maniere qu'il forme une arche, COIU

" me celle d\ll1 Pont, au travers de la
» quelle la Mer s'eil: fait un palfage. 
" On s'avance ainG au long des rocs 
"jufqll'au fond de la Baye , OU 1'on 
" peut jerrer l'ancre fur un fond de dix: 
"ou douze bralfes , julqu'i vingt 
" ou vingt-cinq. C'eft-lJ. qu'oll trou
" ve Puerto Seguro, qui ll'eil: qU'U11 
,. petit amas de mauvaifes cabanes , 
"habitees par environ 200 Indiens. 
" Les hommes font enticrement 11uds. 
" Les femmes porrent autour des reins 
" une peau de qI!elque animal , qui 
" leur defcend )ulqu'aux genoux. L'oc
,) cupation de ces lhrbares eft la peche 
» & la chalfe. 11s preferenr a 1'or & a 
" l' argent, un comc:alj, des ciCeaux: , 
" des cloux: , une {e -pc, &: nos :ll1tres 
"inttrumens dc fer, Lem' taille eft 
" droire i.k bien pr Jporrionnee , leur 
" chevelure longue & noire, 0:.1a cou
,. leilr de lem' peau furt brune. Les [em-

" mes 
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." mes n'ont rien d'agreable dans la 
'.' phyGonomie. Elles s'employent a 
» reclleillir & a piler entre des pierres 
.. differentes fortes de grains , ou .t 
,. faire des filets pour la peche. Depuis 
» les Montagnes jufqu'a la Mer, Ie 
»Pays ell: rude & pierreux , qlloi
"qu'entremCle de quelques plaines & 
" de quelques vallees fort agreables. 
" Mais en general Ie terrain, dans cet
" te partie de I'We, n'ell: qu'un fable 
" fort fec , qui produit, pour tout bien, 
" quelques arbull:es dont les fruits fer
" vent de pain aux miferables habitans. 
" Ils font mieux en poilfon. La Baye 
" ell: remplie de dauphins, de mulets, 
" de bremines , & d'autres efpeces , 
"qu'ils ment fort adroitement avec 
,. leurs dards, au qu'ils prennent avec 
" leurs filets. Les bois ne leur four
" niffent pas moins d'animaux pour la 
"chalfe. Ils tuent une prodigieuCe 
"quantitc d~ claims, de cerfs, ~ de 
" renards; fans parler des perdrix, 
,. des pigeons, & d'amres oifeaux qui 
" foi (onnent dans la campagne. Les 
" ruiffe:1llx leur dotlnent de l'eau fort 
" pure. I1s ant au long de la Cote beau
.., coup de crete marine. Les roes font 

nil'" Il. R 
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" converts d'hl1itres, qni font raremenl' 
"fans pedes. Nous trouvames dans 
" Ie fecours des habitalls, tout ce qui 
" nous etoit neceffaire pour la repara
" tion de nos Vaiifeaux. Ils s'appro~ 
" cherem de nous fans defiance , quoi~ 
" qne nOllS ne puffions nOllS entendre, 
"s'empreffant (Ie nOllS oiffir leurs pro
" vi lions en echange pour des chofes 
'J de peu de valeur. Je leur trouvai tant 
>J de douceur , que j'ai peine a me per
" fuader , fur Ie temoignage des Efpa-. 
" gnols, qn'il [oir impol11ble de leur 
., infpirer des erinci~es de Religion. J e 
" ne remarqllal parmI eux aucune appa
"rencede culte; a moins qu'ilsn'ado
" rent Ie Soleil , vers lequel ils levenr 
., fouvent les yeux. Les E[pagnols ra
" content qu'au Nord de Porro Seguro, 
" on trouve d' autres. Nations plus [au~ 
" vages,guerrieres & perfides,avec lef
"queUes O~l n'a jamais pu fornler au
" cune liaifon. Pendant Ie fcjour que 
" nons fimes fur cette Cote, l'air fur 
" roujours clair & ferein ; & la bonne 
" confl:itution des habitans femble mar
" ql1er qu'il efl: forr fain. A notre ar
I> rivee, plulieurs de nos gens re~urent 
" quelques perles des Indicns; m~is je 
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" n'en vis plus paroltre dans 1a [uite. 
" Quand je leur momrai de l'or , pour 
.. leur faire connoltre qu'ils auroient ;\ 
., ce prix beaucol:lp de fer, ils £lrent 
.. des {ignes vers les momagnes; de 
" forte que pour tirer apparemment 
" plus d'avantage de leur Pays, il au-
0> roit faUu les entendre. 

Vellfs & COUrttns de la Mer du Sud. 

eet article eft un autre extrait des 
Journeaux de M. Rindekly. Quoiql1e 
j' aie fupprime volomairement les Ports 
& les Rades, dans [a defcription de 
1a nouvelle Efpagne , pour ne pas re
peter des noms qu'on a deja Ius a la 
Table de leurs longitudes & de leurs 
latitudes, je ferai oblige ici d'en rap
peller un fort grand nombre. Mais 
i'importance des obfervations fuivan
tes doit me f:t:re palfer fur un incon
venient Gieger. 

Qu'on tire une ligne imagillaire 
depuis Ie Port S.lillt M,trc d'Arica, 
jnfqu"l b pointe d' Agil},/, qui ell: pro
che du Port de P,lit,/, elle fera de 30 
lielles de Mer de l'un de ces Ports a 
l'aurre. Dans tout I'd-pace, entre cette 

R ij 
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ligne c-.:: cette Cote, ce (ont les v~ntS 
llc: Sud-Efr & de Snd-Sud-Efr qlll re
<>:nent toute l'annee : en hyver ils (ont 
{~Il'ieux, & plus generalell1cnt Sud~ 
Ell. Mais il faut ob(eryer qu'a une 
lieue ou deux de la Cote. ils fone 
quelquefois Nord & Nord-Efl::. Ils ne 
durent pas longtems , mais ils renaif
fent regulierement ehaque femaine, 
& plus Couvent dans les Bayes les plus 
larges & les plus ouvertes au long de 
la CQte. 

Suppofez une aUtre ligne depuis la 
pointe d'.Aguia , jufqu',l. 1.1 pointe de 
S "lnt.t ]le!efhl, vous aurez 20 lieues 
de Mer de l'un~ a l'autre pointe, & 
Ul grand efpace qans l'are de 1.1 Co
~e. C'efl:: Ie vent du Sud qui regne toU
te l'annee danscet efpace: mais a 5 ou 
61ieues du rivage, les vents Sud-Ouefr 
fe font quelquefois femir , CurtoUt aux 
angles de b Cote. Ces ventS font mo
deres, & ne durent pa5 longtell1s. 

De la pointe de Sallta Helena au 
Cap P,~tJado, l'efpace renferme entre 
nne ligne imaginaire de 10 lieues & 
1e fond de la Cote, efl:: a[fujetti pen
O.::nt toUte l'annee flUX vents S~lc!
U:;cl1. 
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. tJne autre ligne du Cap Palfado a:1 

Cap Saint Fr,lnfois, renter me U11 ei
pace qui n'ell: encore foumis qu'aux 
vents Sud-Ouell:; cependant comme 
cet efpace n'ell: que de 5 lieues, il 
fe relfent quelquefois des venrs de lao 
haute Mer, & des venrs de terre. 

!irez de meme nne ligne du Cap 
S:Unt Fran~ois jufqu'l JVforro de Puer
(_OS, & tout ce qui elt a l'Eft du paf
fage de Panama, qu'on a nomme [" 
Tr.!Vii:f.t. Dans ce grand efpace l'hy
ver &. l'Etc font regles d'une maniere 
forr bizarre, & fans aUClln rapport 
a l'eIoignemenr ou ala proximire du 
Soleil. Suivant Ie wurs de la nature, 
rEte dans ce lieu devroit commencer 
le 1 ~ de Mars, lorfque Ie Soleil paf~ 
fe l'EqninoC\:ial vers Ie Nord, dll co
nf dllq,lel font ceue Cote & cette Mer; 
& ron y devroitrelfentir les elfers or~ 
dinaires jufqu'au 1, de Septembre , 
que Ie Soleil rcpalfe I'EquinoC\:ial vers 
Ie Sud. Cependant l'experience ell: 
conrraire ; car rEte de la Traverlia, 
& de Ia Core de Panama, commence 
au mois de Janvier, lorfque Ie Soleil 
eft Ie plus eloigne au Sud de l'Equi
noctial ; & l'hyver commence all 

R iij 
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1:,'·, ~:e Juin , qlli eD: lc tems OllIe 
Soleil en: dLl c~r ~ du Nord. 

Au 1"'1'; de~ COles de Panama &. 
fur h !-!er'qui kur cit opporee, rEte 
& l'hyver font dl:l.CUi1 de 6 mois. rE-

'rc co mmence au mois de Janvier, 
&. unir ,m mois de J nino Pendant cet
te [;'.1(J!1 on n'y voir regner que les 
vel1(S Nord, Nsd-Eft, & Nord
OL1eJ , qai [ant tres viol ens dans Ie 
COLUS de Janvier, Fevrier & Mars. 
H ne tombe poi!lt alors de pluie all 
long de la Cote de Panama, de Port
Pinas, de ~,lalpclo , de Puerto Que
mado, & des autres lieux ju[qu'aLl 
Cap Saillt Fran~ois. Dans Ie meme 
tems all conrrJire, il pleLlt beaucoup 
lur 1:1 Cote de ['viama & de Guayaquil; 
& la rai(on naturelle , e'eft que ees 
vents regnans , p:Julfenr les nuees fur 
eette Cote, & '1L1e ne [ouflhnr pas 
plus loin, les nu,~cs qui s'arrecenr font 
ditTip~es par I'acrinn dLl Solei I & tom
bent en plLlies fort cpaitfes. Les me
mes vents pendant les trois premiers 
111,):5 de i'Ete s'etendent quelquefois 
jU(qLl'~1. "1ft:!!,,, h pointe de S.wt,1 Ele
na , C!i' n Imc?, & quelquefois ne 
vont poi:1t ju{qu'au Cap Saim Fran-
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sois , fuivant q'"l'ils ont plus ou moin!! 
de force fur Ia Cbte de Panama. 

Dans l'inrervalle du meme terns, 
il regne generalement a Malpelo un 
vent d'Efi:-Nord-Efi: , qui efi: doux 
& regIe; mais enrre Malpelo & Buo
navenmra, Ie vent devient Nord; & 
depuis Puerto Quemado jufqu'a l'Iile 
Gorgone, il efi: generalement Nord
Ouell: , Ouefi:-Nord-Ouefi:, & Ouefi:, 
avec des pluies tres-abondantes. 

Ainll pendant les trois premiers 
mois de i'Ete, rien n'dl: fi varic que 
Ie tems , dans ces differens Iiellx. Mais 
d~s les premiers jours d'AvriI, b 
pluie commence a tomber dans Ie 
Golphe & fur Ia Cote de Panama. 
Les vents doux y prevalent, avec 
des calmes frequcns, on les appelle 
riraz.ones; ils font Sud, Sud-Oucfi:, 
Sud-Sud-Ouefi:, & quelquefois Nord
Ouefi:, prefque tolljOurs accompagnes 
de violentes pluies. Cette variete de 
.calmes, de vents doux , changeans , 
incertains , dure jllfqu'a la fin du mois 
de J uin, qui efi: auffi celie de l'Ete. 

Au mois de J llillet commencent les 
vents que les Efpagnols nomment Ven
d"valts , & qui durent jl1fqu'~ la. fin 

R 1'1 
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de Decembre. Ils font Sud & Sud
Ouell, avec de fortes pillies, dll rol1-
nerre & des eclairs. Leur plus gran
de [uric ell: au mois de Septembre , 
d'OCl:obre & de Novembre ; mais 
alors meme, Panama & fes environs 
recoivent d'a!fez beaux jours de ceux 
de' Sud-Ouell , q'Ji font aufli moins 
Dllifibies ala navigation. Quelquefois 
ils fe changenr en Nord & Nord-Ell, 
avec des pluies impemeufes, f.'lns s'e
rendre a plus de vingt lieues dans Ia 
Mer. 

Pendant la me me faifon, il s'e!eve 
quelql1efois des vents d'Ouefl: & d'Ell
Sud-Ol1e-ll, qui pou!fent les Vai!fcaux 
fur Ies Cores du Peron. Les nnits fom 
flljecres au vent dll N ord-Ouell, ac
compagnes de gro!fes pluies , mais 
leur duree ell fort courre. Lorfque Ie 
vent du Nord s'efl: etabli a Panama, 
Ie calme regne ordinaircment depui~ 
Ie Cap Saint Fran~ois jufqu'au Cap 
Blanco j & Iorfque l'Ere commence a 
Pan:l1na, l'hyver commence a Guaya
quil , ou il pleut alors pendant cinq 
mois; c'efl:-a-dire depuis Ie commen
cemenr de Janvier jufqu'a la fin de 
May. Les vents y fouffiellt de l'lile de 
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Santa Clara, vers la Riviere; Ie tol1-

nerre & les eclairs y font furprenans , 
particulierement fur les montagnes de 
CUenca, qui font (ur la droite en re'
montant la Riviere; ce qui n'empe
che pas qu'ordinairemenr Ie tetus ne 
foit calme & ferain. Au long de la 
Riviere Guayaquil, l'Ete commence 
au mois de J uin, & les pluies celfent. 
Mais Ie vent d'Oueft) que les Habi
tans nomment Chanduy , fouffle alors 
avec beaucoup de violence. 

Le Cap 13lanco jouit d'un a~r fort 
ferain pendant quatre mois de l'an
nee, qui font Jan vier, Fevrier , Mars 
& Avril. T ous les amres mois font 
fombres & orag(tux , & les comans 
prennent alors leur direaion de ce 
Cap vers Ie Sud. 

La connoitfance des comans eft d'u
ne necelIire li indifpenfable pour la na
vigation ,qu'il eft (urprenant qu'on 
n'y apparre pas plus de' foin dans les 
Cartes 1\hrines. On ne cOl'~oit paine 
alfez comment la force de l'ean triom
phe de l'art & du vent. Un Pt!ote qui 
crait naviguer en droite ligne vers Ie 
lieu auque! il vem aborder , eft cron-
11': de [e [fOllVer idenll blemcm vis-

llv 
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a-vis d'une autre Core, fans s't~[re 
appercu de rien qui !'air pll derour
ner de fa roure. J e ne parle pas des 
courans imperuellx, dont Ie danger 
frappe la VlIC. Il y en a de fi imper
cepribles , que leur n~alirc n'erane 
}Jrouvee que trop [ollvent par les ef. 
fets, on ell: porte a croire que Ie l110U
vement [e palre quelquefois dans l'in
terieur de l'eau, randis que la {urface 
en: tranquille. On a les latitudes pour 
snider fa courfe ; l1lais a-t-on tOlljours 
la lumiere du Soleil pour les prendre, 
& qll'a-t-on rrouve jufqll'a prgent qui 
pllilfe y fllppleer dans les tenebres ? 

Dans la Mer dont je parle, & qui 
ell: aujourd'hui fi frequentee, aufTi
tot que Ie Soleil a paife l'Equinocrial 
vers Ie Sud, ce qui fait commencer 
rEte dans les parries meridionnales, 
l'eall commence res comans , Sud & 
SLld-Ouef\:, depllis Ie Cap S.lint Fran
[ois au long de la Cote, & les etend 
en largeur ju[qu'l trente & quaranre 
lieues dans 1a Mer. De mel11e, lorf
que Ie Soleil palfe l'Equinocrial vcrs 
Ie Nord, les calix [e l11cuvent dans 
Ie [ens conrraire, c'ell:-:l.-dire que les 
courans font Nord & Nord-alief\: au 



DE ROBERT LADE. ~S; 

long des memes Cotes & dans la me
me largeur. Obfervez que com me Ie 
mouvement vers Ie Sud commence au 
Cap Saint Fransois, Ie mouvement 
vers Ie Nord, commence au Port de 
Saint Marc d'Aric,l. L'lln & l'autre 
femble tirer fa force du rivage, dl1 
moins dans la pillpart des lieux; car il y 
en a d'autres ou 1'011 remarque abfo
lument Ie contraire. 

Depuis Ie Cap Saint Fransois jllf
qll';l. Malpelo , il eft certain que la 
direCl:ion des courans eft a I'Eft & a 
I'Eft-Sud-Eft vers l'Ille Gorgone, & 
la Baye de Bonaventura. C'eft ce qU'OI1 
remarque encore plus frc:~quemment 
en hyver. Dans d'autres tems ce mou
vement ce{fe quelquefois tout-a-fait. 

De Malpelo ju[qu'au Cap Morro de 
Pl/ereOI, l'eal1 l1'a jamais de courant 
fenfible. 

De l'Ule Gorgone jl1[qu'al1 Cap 
Saint Fran<;ois, Ie courant prend ra
rement (a direEtion vers Ie Sud-Ouell:. 
Elle ell: ordirlairement vers Ie Nord
Ouell.Quelql1efois cllecelfe tom a-fair, 
& l'ean n'a point d'aurre agitation que 
celIe des vents. 

D.: l'IDe de Gorgcme all Cap Morro 
R vj 
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de Puercos, l'Hyver comme l'Ete, Ie 
courant eil: auffi vers Ie N ord-Oueil:. 

Lorfque Ie vent de commerce pre
vam, les courants, entre Morro de 
Puercos & Malpelo, font vers Ie Sud
Oueil:. 

Cette variete dans les mouvemens 
de la Mer eil: un fe<::ret de la Nature 
que la raifon hllm:line eil: incapable 
de penerrer ; mais eHe ell: prouvee par 
une experience fi conll:ante) que les 
Pilotes devroient avoir les yeux tou
jours ouverts pour en decol1vrir wu. 
ies les differences. 

Fin du fecond Tome. 



APPROBATION. 

J'A i ru pa:r ordre de MonCeignenr Ie Chancelier 
un ManuCcrit intitulc:, Voyages du Capitaine 

Robert Lade, & je n'y ai rien trouve qui doive en 
e~pecher l'Impreffion , it Paris ce quatre May 
aul [ept cent quarallte trois, DE M 0 NT C R 1 F. 

P R I V I LEG E D U R 0 r. 

L o U 1 S, PAR LAG RAe E DE D IF. U, Roy D F
France & de Navarre: A nos ames & feaux ConCe.l· 

krs, lcs gens tenams nos Cours de Parlement , Maicres> 
des Requetes ordinahe. de no"e Hotel. grand ConCeil, 
PfI:VOC de Pads, Daiilifs, Senechaux, leur.1i Lieutr.nar.s 
(;ivils, & autres nos JuCHciers qu'i1 apparriendra: SALUT. 

Notre bien-arne F RAN 'i 0 I S DID 0 T , Ilbraire, ancien 
Adjoint, nous a fait expofer qu'il deliroit faire impri
mer & donner au Public un Manuf"it qui a pour titre:, 
PoyageJ du Capitdine Robert-I.ade, tJaduit de /' .Ang}oil, 
s'il IlOUS plaiCoit de lui accorder nns Leteres de Privilege 
pour ce n"cdraire" ACE s- C AU S. 5, voulant f.VOla
blement !rairer l'Expofant, NollS lui avons permis &. 
permettons par ces Prefences de faire imprimer I'Ouvrage 
<i·deffus fpeci6e, en lin ou pluiieurs Volumes, & aUlant 
de f"is 'Jue bon lui fembler., & de les vendre, fa;re ven
dr. & debirer par [Out notre Royaurne, pendant Ie rems
de neuf annees conC~cUlives, a comprer du jour de la datte 
des Prefemes; F A I SON S det.nfes a toures (ones de per
fonnes de l]uelque quali,' & condition qU'clles foient' 
J'en introduire d'Illlpreffion "rangere daDS aucun lieu de 
noue obelfiance; (amme auffi a (OilS Imprimcurs & li .. 
braires , d'irnprimcr J faire imprirner, vendre, falre ven .. 
dr.e & comrdaire leait Ouvragc, n'y d'en f.lire au(un 
nrrair fous quclque pretexte que ,c f"ir, d'augmcntalion., 
corrc8ion, changcmenr I ou autre, fans la permiffion 
cxpreITe & par ecrit dudit Expofaat, Ol\ de ceux qui au
ronrdroir de lui, a peide de con6Cc,rion' des Excrrp!a.
IeS coatrefaits, & de trcis mille Iivres d'amantle COIl

tee cn3Cl1o· de's ContrcVen.111S , dont un [jeTS a NOllS, liD 
tiers a l',t--lorel·Dicu de P~HjS, IX l'amrc rielS audit Ix
FoCanr,! ou a ,clui qui aura droit de lui,.& de tou~ J", 



ptns dommages &: lnt~ra[s I ;\ la chHge qUe tes PrE. 
leme: feronr enregillre., rout ou long fm Ie R~gilhe 
de Ia Communaute des libraires Be Imprimeurs de Pa· 
ris, dans erois mois de I" datte d'icelles ; que I'impfef. 
flon dudie Ouvrage {era faiec dans norre Rayaume Be 
Bon ailleurs, en bon papier Be beaux caraaeres , confor. 
mement a la feuille impnm6e attachee PQur modele {OUS 
Ie contre-Sce! deCdires I,'rffcntes ; que l'Impeerant fe con· 
formera en rour aux Reglcmens ,Ie la Librairie, Be nor· 
t.mmcnt a eelui du '0 Avril ,,15, Be qll'avant que de 
I" expofcr en vente, Ie Manufcrir ou Imprimc! qUi aur" 
fervi de copie " I'itnpretlion dudir Ouvrage, fera remis 
dans Ie meme frat 01.1 I'Approbation y aura ete donnee 
cs mains de notre tr~s-cher IX feaI Chevalier Ie SieurDa. 
gud[eall, Chancclier de France, Commandeur de nos Or~ 
dres ,Be qu'il en iera enfuite remis deu" exemplah.s d.ns 
notte llibliothe'lue l'ubique ; nn dans celie de notre Cha~ 
teau du Louvre, & un dans celle de Ilotredittres.cher 8( 
feal Chevalier Ie Sieur Daguefleall, Chaueelier de France; 
Ie tout i peine de nullite des PreC.ntcs; du eontenn def. 
'luelle, vous mandons 8( enjoignons de faire jonir ledit 
Ixpofant 8( fes ayans "nie , pleinement 8( pailible
ment, fans {ouff'rir qu'j] lui {oit fait aueun trouble oU 
empechement: Voulons que la Copie defdite, Plerenres qui 
{era lmprirnee tOut au-long au commencement ou .i. la fin du· 
die Ouvr.lgc,foit renue pour duemenr Iigni6ee,& qu'aux co· 
pies collarionnces par l'uo de nos ames & (calix ConfeiIJers 
&' Secrcr3ircs, [oi foir ljoureccomme.i l'Original. Com
mandons all premlcr notre Huillier ou Sergent fur cc: 
req!1is , do: fa1tl' pour I'execution d'icelle tous Altes reqllis 
&: nc:elbires, (~ns demander autre pcrmHlioll , & non· 
obIl.mt clameur de Haro , Chanre Normande & Lences a 
cc comraire~; car td tel: notre plaiGr. Donne.i Paris Ie 
vingr-huitice.1c jour rill rnois de Juin J l'an de grace mil 
f~p[ cent quarante-trois, & de notre Regne, Ie vingt hui
tleme_ Par Ie Roy en fon Confcil. 

SA INSON. 

Rel.j(/rf fur It l/egi(/re II de la C!'amblt l/~vale del 
libralr(J & ImprimeuTf de Paril, n. 119. fol. lSI, con
formement av.x ItnCienI ReglemtnI, con.frmb par celHi dUo 
18F<'v,-ier '7')' A P."i, Ie ,Ao.;! 1743-

SAUGRAIN,S)nc/;r. 
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CATALOGUE 
Des Livres 'lui Je vendent a Paris chez 

DIDOT ~ Quai des Auguftins a La 
Bibled'Or. 1:744. 

ANtiquitcs Romaines de Denis d'HalicarnaC
Ce, tradllitcs du Grec , avec des Notes Hi

ltori'1ucs , Critiques, & Geographiques, par 
ie Pere Ie Jay de la Compagnie de Jejus , 2.. vol. 
in-4. 10.1. 

AmuCcmcns dll ccell[ & de l"eCprit , Ouvrage pc-
riodique, If. fet.i1Ies in-u. 2..1. 10. f. 

Alhte de M. d'U rfe. Pa!l:orale allegorique avec)a 
clef, nouvelle Edition, ou Cans toucher an 
fond, ni aux epiC odes , on s'efl: contente de C0r
riger Ie langage, & d'abreger les converCa
tions, par M .... de I'Academie des Infcriptions 
& llelles Lettres , 10. vol. in-I!. fig. 2.0. I. 

Le Caint Con£ile de Trente cecumeniqlle & !!;ene
Ial nonvellement traduit, par M. l' Abbe Chn
nut, derniere editioll, in. u. 1. I. 

CDrpus Juris Canonic;, autoye Gibert. 3. vol. in-
fol. 2.6. I. 

Le Comtc de Gabalis , Oll Entretiens Cur les Scien
ces Cccrcttes. Nouvelle Edition augmentee des 
nouveaux Entretiens, des Genies allifl:ans , & 
du Gnome irreconciliable, &c. pay l' Abbe de 
Vii!.1rs , in-ll. 2.. vol. 4. I. 

Chan[ons (Nouveau ReclIeil de) choilies, avec 
Jes airs notes, 3. v oJ., in· 12.. 1 + I. 

Le Chevalier des ElTans, & la ComtelTe de Bcrci, 
ou Anecdotes de la Cour d'Henri IV. Roi de 
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FraltCe', Hiftoire remplie d'evenel11ens, 1. V()IJ 
in- 1 2.. fous preJfe. 

Contes des Fees (les trois nouveaux) pllr M. dc .... 
avec une Preface qtli n'ell: pas moins ferieufe • 
p"Y t'Auteurdes Memoirss d.'un Homme de qUII~ 
lzte , in.- I 4.. 1. 1. 

Contes des Fees alle~oriC[1les, ( nouveaux) con
tenam Ie Pha:nix , Lifalldre &: Carline, Boca, 
&:c. in-I 2.. 1. 1. 

D Efenfe de la Grace efficace , pay M. de ta 
BYime. Eve6jue de Mirepoix. ill- 12. •. 

1.1. 10. C 
Dilfertation ClIr l'exifl:ence de Dieu , ou 1'0n de-

montre cern: verite, par I' Hi!l:oire U ni verfelle 
de la premiere Antiquite dll Monde, par la re" 
fmation du Syfh::me d'Epicure &: de Spinofa ; 
par les caratteres de Divinite' qui fe remar" 
quem dans Ja Religion des J uifs, &: dans I'E
tabliiIement dlI Chrifl:ianifine. Nouvelle Edi
tion augmemee de Ja Revelation des Lines 
Sacres, pay M. lacquelot, in 12. 3. vol. 7. 1. 

10. 

DefenCe des Propheties de la Religion Chretienne 
contre Grotius, Simon, &: ceux qui ont ecrit 
fur ces matieres , par I. Pere Bif/tus. de la 
Comp.1gnie de le/us • ;, vo!' in-n. 6. I. 

DeCcription Geo~raphique, Hifl:orique, Eccle
fiafl:ique, Civile &: Militaire de la Halite: 
Normandie, 2.. vol. in - 4. avec des Cartes, 
1740. 18.1. 

Defcription des HIes de I' Arcbipel, traduite dll 

FlalllJ.nd d'O. Dapper, enrichie de Cartes 
, Geop-;raphi'llles &: de figures, in-lot. , 1 \.1. 

les del ices de /'Italie, comenant llne Defcriprion 
exaCl.c du Pays, des principales ViIles, de toll-, 

res lcs Antiquit~s &; des Raretes qui s'y trcl!-
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vent, 4. vol. in- 11. figures, 10. 

E Xplication des ProFh~tics de J'ancid' & du 
nouveau Tefiament, qui regardcnt Ie Mer

lie; dans laqnelle on prouve la venne du Mer-
fie contre les Juifs, & la verite de la Religion 
Chretienne contre les Detfies , in - 11. jOlls 
I'Tejfo. 

Eifaicritique Cur Ie Cout, paT M. CaTteau de fa 
ViI ate, i,J-Il. 2. I. 10. C. 

Elfai Politique rur Ie Commerce, paT M. M( Ion. 
in-Il. 3.1.10.1. 

Etudes Militaires, & I'Exercicede I'Infanterie avc<; 
des figures, dedie au Roi, par Mon/icur Botttc, 
Capitaine au Regiment de la Fere ,in. 12. 4. J. 

G Rammaire Italienne a l'uC'lge des Dames, 
derniereEditioll ,PIIT M. l'Abbe Antonim , 

in- n. 1 J. 
La Guide des Pecheurs, par Ie R. P. Louis de 

Grenade, tradllite en Fran~ois par M. Girard. 
nouvelle Edition, in-S. ;. J. 

MetilOde pour apprendre facilement la Geogra
phie, contenant un abrege de la Sphere, la 
divi/ion de la Terre ell res Cominens , Empi
res, Royaumes, Etats , Republiques , Prov1l1-
ces, &c. avec la Table des principales Villes 
de chaque Province, reptieme Edition, pay 
M. Robbe .1. vol. in-H. avec des Cartes Geo
graphiques ,fous prejfo. 

H Ifioire Sainte des deux AUiances, &c. avec 
des RCflexiolls fur chaque Livrede l'Anciel1 

& du Nouveau Tefiament, & un Supplement 
qui conduit I'Hifioire des Machabees jnrqu'a Ja 
nailfance de Jdils-Chrifi, paT M. de Saint
.Aubin) Bibliolhe,,,ire de S~rbonne, 7. vol. in
U. IS. L 
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Abrege de I'HiCl:oire. ~e France , pll~ U. de Mcu~ 

raJ' ' nouvelle Edmon, avcc Ics Remarques &: 
Notes de feu M. Amclot de la Houlfaye, in-I 2. 
13. vol. 1740. p.l. 10.f. 

ta memc, 4. vol. i'1-+. T740' 36.1. 
Von vend G!parell1em I'Hiil:oire de Louis XIII. &: 

de Louis XIV. 3. vol. in- 12.. 7. I. 10.1. 
Hill:oire &: DeCcription genenle du Japon, con

tenam les Mcenrs &: les Coummes de Ces Peu
pies, &. les Plames <]u'i/ produit ) pM Ie Pere de 
Charlevoix de ta Compag. -de JCftlS. Sous prelfo. 

La meme , il1- Y2.. 6. vol. 15. I. 
HHtoire &: DeCcription de la Nouvelle France, 

connue Cous Ie nom du Canada, avec des figll
res &: des CarteS Geographi<]ues ,in-f. 3. vol. 
par Ie P. de Charlevoix, de La Compagnie de 
leflts. I 30 1. 

lameme,in-Y2.. 6. vol. T5.1. 
Hi(l:oil'e Critique de l'~tablilfement de la Monar

chic Fran~oiCe dans les Gaules , par M. rAbbi 
Dllbos, de l'Academie Frallfoi/e, (econde 
Edition, allgmentee conG.dCrablement, 1.. vol. 
in-f. 18. 1. 

La meme , in-no 4. "01. 10. I. 
Hi{l:oire de I'Empire Ottoman, tr:lduite de Sa

gredo, Nouvelle Edition cOntillllee juCCJu'a 
pretent, avec line Table des Matieres a cha
<]lle Tome , 7.vol.in-H.17p. 14.1. 

Hiltoire de Pierre Ie Grand, Empereur de RllfIie, 
de l'Imperatrice Catherine, & des Cz.ars qui 
les Ont precedes, nouvelle Edition, 5. vol. in-
12. fignres, T740. H.1. 10. f. 

Bifl:oire Gcncalogiquc & Chronologi<]ue de ]a 
MaiCon Royale de France, & des Grands Of
ficiers de la Couronne , avec un Catalogue des 
Chevaliers dll S. ECprit, derniere Edition, 
augmem~c des anciens Barons du Royallme> 
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par les RR. P P. Ange & Simplieien, avec Ie! 
Armes des Families, 9. vol. in-fol. 200. I. 

Hifl:oire d'Henri de la Tour d'Auvergne, Due de 
Bouillon, ou I'on treuve ce qui s'cfl: paife de 
plus remarquable fous les Ref!;nes de Fran~ois 

. II. Charles IX. Hcnri III. Henri IV. & la 
Millorite de Louis XIII. pllr .M. de Marlolier. 
3. vol. in-I~. 7. I. 10. f. 

Hilloire de I'Abbaye Royale de Saint Germain 
des Prez, depuis fa fondation, contenant la 
Vic de leurs Abbes, les Hommes iIlullres 
qu'e!le a preduits, les Privileges qui lui ont ere 
accordc!s, avec la defcription de ce qU'eIle a de 
plus remarquable, enrichie de Plans & de figu
res, par Dom Jacques Bouillllrd, in-fol. a.!. 

Hiiloire dc Madame Henriette d'Angleterrc, 
. premiere femme de Philippe de France, Due 

d'Orieans, avec les Memoires de la Cour de 
France pour les annees 1688. & 1689' pay 
Madame III COTf'Jlejfe de III Fllyetle. ~. vo!' in
I Zo. en un. :L I. 10. (. 

Hifl:oire dela Conquete du Mexique & de la Nou
velle ECpagne, par Fcmand Cortez. Traduite 
de l'Efpagnol de Dom Antoine de Solis, pllY 
Z' AllIe,.r d,~ Triumvirat. Zo. vol. in-a. 5. 1. 

Hill:oire de la Decouverte & de la Conqnt!te du 
Perou, traduite de l'Efpagnol d'Augufl:in de 
ZARATE ,par S. C. D. ~. vo!' in. lZo. 5. I. 

Hilloire de Cyrus Ie jeune, & de la retraite des 
dix mille de Xenophon, avec un DifcOlm. 
fur l'Hifl:oire Grecque, ptlr M./'Abbe Pagi. 
in·n. ~.l 

Hifl:oire de Scipion l' Afriquain, pour eery ir de 
fuite aux Hommes illullres de PI marque , 
avec Jes Remarqnes de M. Ie Chevalier Fol
larc , PIIT J.1. l'Abbe de III Tour. in - a. 

l., 1. 10. f. 
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Hil1:oire d'£paminondas, pour Cervir de Cuiteallx 
Hommes lllllfl:re5 de Pilltarque, avec les Re
m'lrques de M, Ie Chevalier Follarc, &, un 
DiCcours Cur Ie grand homme &, l'homme il
lufl:re d~ 1\\. l'Abbe de S. Pierre, par M.I'Abbe 
de l.;f, TOllr, in-I1-. 2.1. 10. r. 

Hifl:oire des PI ames uCuelles , dans leCquelles on 
donne lell[ nom tant Fran~ois q'le Larin, la 
manicre de s'en Cervir , la doCe &, les principa .. 
les compofitians de Pharmacie dans leC'1uelles 
e1les [om employees, par .\1. Chomd, Du
tellr m Medecine , derniere Edition, 3. vol. in
a. 6.1. 

Huetii (Pet. Dan. } & Ct. Fr. Fraguerii Carmi-
n:J,in-I~. 2.1.10.(. 

L Ettres du Cardinal d'OiTar, avec des Notes 
Hifl:oriqucs &, Politiques de M. Amelot de 

]a HouiTlYC. Nouvelle Edition, plus belle & 
plus correae que les preddcmes, 5. vol. in
!:t. !:t.1. 10.f. 

Lettrcs it Mldame la MarquiCc de P. fur rOpe-
ra, in- I 2.. 1. I. I 5. f. 

Lideric, premier Comte de Flan,tre , Oll Hifl:oi
re anecdote de Ia Cour de Da~obert Roi de 
France, par M.le Commandeur de Vignacourt. 
2. vol. in-I 2. 4.1. 

M Emoires & Reflexions Cur les principaux 
Evenemens du RCf;ne de Louis XIV. par 

Ie M.u1!tlS de la Fare, Nouvelle Edition avec 
des Note, , in-I 2. 2. I. 

Memoires de M. de la Colonie, contenant les 
Evenemens de la Guerredcrniere depuis t69%. 
jL1(qu'a 1'1 B:ltaille de Belgrade en 171"1. avec 
ks aVent'lres &, les combats particuhers de 
l'Auteur,2.,vol.in.u. S.!. 
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NetamorphoCes d'Ovide traduites en Franc;ois ; 

avec des Rcmarqlles &. de~ Explications Hif1:o
riqlles, par M. L1bf,,; B,mier, de l'AC.ld.'clJie 
'!es Infcril~tions & Belles Lei/res, avec figure~ 
a chaquc Cujet , 2.. vol. in-4. 2.0.1. 

_Les memes avec des figures it chaque Livre. 
deffinees par Picard, ;. vol. in- I L 7.1. 10. r. 

Moliere. (<i"uvres d,e) nouvelle edition revue &. 
corrigee, in-4. 6. vpl. figures, HO. I. 

N Ouveau Traite de Phylique fur toute la 
, Nature, ou Meditations Cur tous les corps 
dont la M~decine tire les plus gqnds avanta.,. 
ges pour gutrir Ie Corps Hurnaill, in-a. 2.. 

lIoi.enun, • 2..1.10.[. 

Nouveau Traite d'Agriculture , contenant la Me
~hode de bien culti v er touS ll!s Arbres it fruits. 
avec la maniere d'e!ever les TreiIJes , par MM. 
de loJ Riviere & Dumoulin, in- 12.. 2..1. 

I"fi' Uvres de Piete de Saint Ephrem, Diacre 
~ d'Edelfe, &. DoCl:eur de J'EgliCe, in-a. 

2.. vol. 4. i. 10. f. 
ffiuvres diverCes de M. Peiijfon de l' Academie 

F ranfoifi. ' comenant Ces Ouvragcs d'Eloqucn
ce &. & Poelie , &.c. dont hi plus grande partie 
n'avoit pas encore paru , avec une Preface inC
truCti ve Cur touS les Ouvragcs de J'A llteur , ;. 
vol. 11/- I 2.. 7.1. 10. r. 

<Euvres de Ronlfeau, nouvelle Edition corrigec si: 
augrnetmle d'un grand nombre de Pieces qui 
n'ont point encore pam, 4. vol. in- 12.. 10. I. 

(Edipe , Traf!;~die de Sophocle, ~, lcs OiCeaux, 
Comedic d'Arill:ophane; trt!dllltes par [<It M. 
BCI'1;1Il , de l'Ac.1dimle Fr.mfoije, in - 12. 

1. I. 10. Co 
fJZuvres m~l~cs d/J Chevalier de S. Jor)" ,ome. 
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flant des lettres g:tIanres &: /ingulier~s, de~ 
Anecdotes, Romans, FaCtums, & Pieces du 
Theatre Italien, 1.. voLin-a. 4.1. 

_Le5 Femmes Militaires, par Je meme Ameur, 
in-I 1.. avec figures , 1.. I. 

CEuvres de Mathematique &: de Phyfi'lue de M; 
Mariotte, de I'Academie Royale des Sciences, 
comprenant Ies Traitcs de cet Auteur, tant 
ceux qui avoient deja paru [epan~ment, 'lue 
ceux qui n'avoient pas encore ete publies; nou· 
velIe Edition, 2.. vol. in-4. avec figures, 1740. 

. 16.1. 
Opera ( Recueil de tOllS Ies) reprefelltcs 11 I' Aca

demie Royale de Mufiqlle. 14. vo!. in. n. ~ 
gures , !!. 8. I. 

__ Les Tomes 15. 16. 17. fous preJJe. 
CEuvres I'oeti'lues de Melin de S. Gelais, nou

velle Edition augmentee d'un grand nonl.
bre de Pieces Latines &: Fran~oifes, in-l2 • 

... J. 10. f. 

P Amela, au Ia Vertn rec'ompenfee, traduit 
de f Anglois, troifieme Edition, 4. vol. in-

11. 8. I. 
l'auCanias , Oll Voyage Hifl:orique de la Grece , 

avec des Remarques, par M. ['Abbe Gedoyn 
de l'Academie FTlwroi[e, 1.. vol. in-4. figu-
res, 1.0.1. 

_Le meme en grand papier, lO. I. 
Parallele des Romains &: des Fran~ois par rap· 

POrt au Gouvernement, p:zr M. De .... 2. vol. 
in-l2. 1740. . s. I. 

Quilltiiiani InJlitutiones oratori£, mm notis CO> ani· 
mad,,'erfi0nibus Clltperone,·ii. in-fa!. J ).1. 

R AiConnemens hazardcs Cur la Po('lie fran
~oifc , l" ec des R~fl.cxions fur les \' ers non 
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rim~s : Ouvrage curieux & fingulier, in-Il. 

l.1. H. C 
Recherches Cur les Courbes it doubles courbl1l'es , 

par M .. Cla/rault Malhemali'len, in- 4. figu
res , 5. I. 10. C 

Recreation. Mathtmatiques & Phyliques, ~ui 
contiennent plulieurs Problemes d'Arithmeti
que, de Geometrie, de Mulique, d'Optique , 
de Gnomonique , de Co[mo~raphie , &e. avec 
un Traite des Horloges Elementaires , rar feu 
M. Ozanllm; nouvelle Edition, 4. vol. in-S. 
a vee figures, 10. I. 

Remarques de M. de Vaugelas Cur la Langue Fran
,{oiCe, avec Ics Notes de MM. Patm , Thomas 
Corneille & autres ; nouvelle Edition, 3. vol. 
in-no 7. I. 10. f. 

ReRexions Cur Ies I'aflions & Cur les GOl1tS, avec 
l'Epitre aux Dieux Peuat~s, & a~ttres Poelies , 
par M. L. de B. in-8 1.1. 

SErmons & Homelies fur les Myfl:eres de N. S. 
ptlr M. l' Abbe Jerome de P a,is , in-H. 1. I. 

1;>u meme. Les Myfl:eres de la Vierge, & les Pa~ 
negyriqlles des Saints, 1. vol. in-l1. 4. L 

Singularites Hifl:oriques & Limfraires, conte
nant plllfieurs recherches & eclaircilfemens Cur 
l'Hiftoire , par Dom Liron, de III Congrega
galion dc S. Matey, 4. vol. in-n. 14.1. 

Le Song~ d'Alcibiade, tradllit dll Grec ; Brochu-
re, 15·[, 

T Raite de I'Abl1S , Sf dll vrai Cujet des Ap_ 
pellations qualifiees du nom d'Abus, par 

Chartes FC'L'ret , derniere Edition, 2.. vol. i~_ 
foL 3~1. 

Tt,aite de I'Art Mctallique , extrait qes <ElIvres 
d'Alvare ~lonG: Barba, auquel 011 a joim .Ull 
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Memoire concernant les Mines de France, in. 
12. fig;ures , . 1. I. 

Traite de I'Indult du Parlement de Pans, pa, 
feu M. Cuhit de S"im Valier J ~. vol. in-4. 
fous preJfe. 

V Ie au Vicomte de Turenne, par M.I'Abbe 
Raguenet • avec les Mcdailles frappees it 

I'occafion de res Victoires, in-12.. fous preJfe. 
Voyage de la Mer du Sud aux Cotes de Chily /lc 

du Perou, fait pendant les annees 1711. 17!j. 
/lc 171+ avec une Repon[e it la Preface criti. 
<]ue des Ob[ervations Phyfiques du R. P. Feuil. 
tee, par M. Fraiz.ier lngenieur du Roi, in-4. 
figures, 7.1. 10. f. 

Voyages de Cyrus, ou la nouvelle Cyropeaie, 
avec un Di[cours Cur la Mythologie , en An
~lois /lc en Fran~ois , par M. Ramfa..r, 2.. vol. 
t-11-12.. 6.1. 

OU'fIrages de M. BARREM E. 

L E Livre des Comptes faits, ou Tarif gel1~. 
ral de toutes les Monnoyes, tant anciennes 

<]ue nouvelles, avec leqnel 011 pellt faire toutes 
fortes de Comptes, Multiplications par enrier 
& par fraction, quelque difficiles qu'ils [oient, 
pourvu qu'on [~ache l'Addition , in-I:. Nou
veJle Edition, augmentee du Tarif des Glaces, 

1.1. ro. [. 
I.e Livre fadle pour apprendre l' Arithmc!tique Cans 

}.Litrc. Nonvelle Edicioll augmenree de la 
G~0l11etrie , [ervant a l'Arpemage & au Toi
fc ,in-12. 1.1. to. f. 

Le Livre necelfaire, ou Tarif gtneral des Ei'
comptes, des Changes $,: des Divilions ~011te5 
{"ites, 'I1-U, ~.l. I~. f. 

LIl 
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. t.e Livre <iu grand Commerce, ou 1'011 trouve res 

Tarifs gcneraux pour la rbluc1ioll des MOIl
noyes de France, en Monnvycs d'Holbnde & 
d'Angleterre; & des Monooyes d'Hollande& 
J'Angleterre, ell Monnoyes de France. les 
Tarifs gClIt:raux pour la rldllction des MOIl
noyes de France, en Monnoyes d:ECpagne; & 
des Monnoyes d'ECpagne, en Monnoycs de 
France. L'o" peut apprendre dans cet Ollvrage 
a faire une RemiCe , une Traite, un Rouleme"t, 
nne N.!gociation, & un Arbitrage, in-g. 2.. vol. 
grand papier , )6.1. 

L'on. vend f/pa,emeTlf, 

les Tarifs generallX pour la redllction des MOIl
noyes d'ECpagne ell Monnoyes de France, &c. 
in-g. grand papier , 4. l. 

I.e Traite des Parties - Doubles, ou Merhode 
aiCee, pour apprendre a tenir en Partie-DolltJIe 
les Livresdu Commerce & des finances, in-8. 
grand papier , + 1. 

Ouvrages de M, BOn R S A' U LT. 

L Es Lettres , cin'luieme Edition, 3, vol, in
IL 7,1. 10. C 

I.e Theatre, nouvelle Edition, J. vol. in- u .jOIlI 
preJfe. 

L: an vend jiparement ,. 

Les Fables d'E("ope , & Hope a la Cour,.Come~ 
dies, 2.0. [015 piece; . 

Les Romans, eomenant Ie Prince de Conde; Ne 
pas eroirc ce ql\'on voit; Ie M.!rqllis de Chavi
goy, Artemife & Pollante, 2., vol. in·n. 5, l~ 

Tome II~ 



OU'IIrages au Pere LAM r) Pretrll' 
de tOrt/toire. 

L ES Elc~mens de Geometrie, qui comprennent
les Elemcns d'Euclide> les Propoiitions d'Ar

chimed\! , avec une idee de l'Analyfe, & une 
IntroduCl:ion aux SeCl:ions Coniques, in- 11. 

;. I. 
1es Elemens de Mathematique, ou Traitede la 

Grandeur en e;elleral, qui comprend l'Arithme
tique, J'Algebre, l'Analyfe, & les Principes de 
tolltes les Sciences qui Ont la Grandeur- pour
o~jet.' cinquieme Edition ,. revue & augmen
tee, tn- I 2.. ~ • I. 

La Rheroriql1c , Olt rArt de parler, Nouvelle 
Edition , augmentee des Reflexions fur rAre 
l'oetiql1c. in-l2.. 2..1. 10. r.. 

OU'IIrages de M. ['Abbe DE VERTOT, de r ACII
demie des Infcriptions & Belles-Lettres. 

H Ifl:oire des Revolutions arrivecs dam Ie 
Gouvernemem de la Republique Romai_ 

ne, nouvelle Edition, ;. vol. in- n. 7. I. 10. C 
Bifioire des Revolutions de Suede, ou 1'011 voit 

les changemens arrives dans ce Royaumc, au 
(ujet de la Religion & du Gouvexnement, 2.. 
v:J1. in- I 1. . 5. I •. 

Hifioite des Revolutions de Portugal, in-Il. 
7.1. 10.(; 

Hill:oire Criti'll1l: de. I'Etabliifement des Bretons 
dans les Gaulcs, & de leur dependance des 
Rois de France ). & des ~ucs de Normandic: ~ 
:I..vol.in-u. S.l. 
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OWIJrlfgtS de M. ['Abbe P 1t E V 0 ST. 

M Emoires & Avantures d"tm Homme de qua
lite qui s'efr retire du moude , 8. vo!' tn-I:t. 

en5.Tomes, II 1.10.1. 
Hifroire de M. Cleveland, fils de Cromwel, der-

niere Edition, 6. vo!. in-a. 15. I. 
~e Pour & Conrre, Ouvrage .periodique d'un 

gout nouveau, dans lequel on s'cxplique.libre
mem fur tOUt ce Hui peut interelfcr la curiolite 
du Public en matiere de Sciences, d'Arts, de 
Livres, &c. fans prendre parti, & fans offen
fer perfonne, 20. vol. in-I L 70.1. 

le Doyen dt. Killerine, Hifroire Morale compo
fee fur les Memoires d'ime illuftre Famille d'Ir
lande, ornee de tour ce qui peut rendre une lec
ture utile & agreable , 6. vol.in-l1.. 12. I .. 

Hifroire. de Marguerite d'Anjou, Reine d'Angle
terre, conrenant les Guerres de la Maifon de 
Lancafrre contre la Maifon d'York, 2.. vol. 
in-H. 6. J. 

Hifroire d'ulle Greeqlle mod"erne,2. vol. in- 12..4.1. 
Memoires pour fervir a l'Hifl:oire de Malthe ~ 

Oll l'Hifroire de la jeuneife du Commandeur 
de*"** 1. vol.. in-l2. 4. I. 

Campagnes Philorophiques, Oll Me-moires de M. 
de Monreal, Aide de Camp de M.le Marechal 
de Schomberg, eomenam I'Hifroire de la Gller
Ie d'Irtande , 1. yot. in- I 2. 6. I.' 

Tout pour l' Amour, oula mort d' Antoine & de 
Cleopatre, Tragedie, traduite de l'Anglois. 

1.1. 4. f. 
Hifroire de Guillaume Ie Con<Juerant, Due de 

Norrnandie & Roi d'Anglcterre, 2.. vol. 7. I. 
Hiftoire de la Vie ,Ie Ciceron , tiree de fes Ecrits. 

& des Monumens de Con Siec1e; avec les Preu
yes & des Eclairdffernens, compoCee rur eOn
vrage Anglois de M. Midleton, 5. vo I. in-zz. • 

U..1.10.C 
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Voyages dll Capiraine Robert Lade en dilfe

IcuteS Parties de I'Afrique, de I'Afie·& de I'A
lTI<!riCJue: contenant I'hifl:oire de ia fortune, 
& fes Obfervations flu les Colonies & Ie Com
merce des £fpagnols, des Anglois, des Hol
landois, &c, Ouvrage traduit de I'Anglois. 
:z. vol. in- f2-. 5 I. 

Lemes Familieres de Ciceron , traduites en Fran
~ois, avec des Notes critiques & hHl:ariques , 
foUl p,ejfl. 

Hifl:oire generale desVoyages depuis Ie commen~ 
cement du xv fiecle, comen<tnc ce qu'iI-y a de 
plus curieux, de pillS utile & de mieux veriiie 
dans comes Ies Relations des differentes Na
tions de I'Europe; Ouvrage rraduit de l'Angloi$, 
par ordre de Monfeigneur Ie Chancelier de 
France, in-4. flus prejJe. 

Ouvrages d" Pere B U F FIE R • 
de 14 Comp4gnie de J E sus. 

LA Grammaire Francoife, in-no flus pre/fe. 
La Memoire artificieIIe, pour apprendre l'Hi. 

ftoire Sainte & Prophane , l'Hifl:.oire de Fran-
ce & la Chronologie·, in-Il. 2. vol. 4. 10. C. 

La Geographic uni verfelle, expo[ee dans les dif
ferentc:s Methodes qui peuvent abreger & f~ 
dliter J'ufage de cerre Science, avec Ie fe~ 
cours des Vers artificiels , in- u. 2. 1. 10. f. 

Elemens de Metaphifique a la portee de rout Ie 
monde , & Examen des Pr~juges vulgaires, 
pour difpofer i'efprit it juger fainement & pre
cifement de tour, avec J'Analyfe & l'llfag~ 
morale de challuC dlOfc, ;'1-12. 2.1. 

L'on trouve chez:. Ie meme Libra-ire les Livrls 
#ouve4UX, tanld. France 'Iue des P 4J$ Etrang.ers. 

Dc: l'Imprimcrie de CL, SIMON, pen:. 
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